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AV D ÈPERE

IACQVES BORDIER
PROVINCIAL

.DE LA COMPAGNIE DE IESVS
en la Province de France.

ON REVEREND PERE,

PaxChriffi

iferis à Votre
Reverence au nom de cette nou-
rdlle EglIfi, qui noue a couJW
depuù plujeurs années tant de
larme , & tant de fang, pour
ùY demander inframment des perà-

Iùy dm~rndr..i



fonnes capables de la cultiver , &
de 1 elendre qp ce pais avec le
mfme zele qtidle a eJk' commen-
cde. Jamaù ni la necejßit<' ne fut
pixa grande, de demander ce fe-
cours 'ni focQaion plm belle de
nous laccorder , qu'elk eff main-
tenant; puifque le Roy e'éut bien
fnger au Canadae, t naus en-
vojer d& troupcr ,pour•proteger
en mefne temps fis Sujets de la
No'vellé France,_ & ou<nir vn
nouveau chem>i à 1Evangile..
Nos bons Neophytes ne doutent

point que Vo/re Reevertncepour
ficonder les faintes intentions, de
fa Majei e,. .ne donne pareille-
ment .des foidats à I E:s v s
C H R IS T , afin de joindre les
armu. 1kirituelles aux temporelle,



& de combatre tout enfimble., la
fureur & l'infidelitedel'Iroquois
l"-ne, par la predication de Ia Foy
ChreJiennrre; & l'autrepjr la ter.
reur de armer Françoifis. Nom.
fdmmei d'ailleurs tres-ajfeureZ,que
comme cette Mißion a toujours
eJß tres-eßime'e parmy noUf, par
la grandeur de 5is dangers, de
fis peines s plußeurs de nos Peres
s o riront a venir partager nos
Croix avec nous, & conJfmmer
genereufment le, dé/fin de leur 'o-
cation, auprés de.ce 73arbare.
C'eJt .purquoy :nous conjurons
Vojre Reverence de nefé ps, op-
pofirà leurferveur, & de faire
cette Eglifè naiffante, tout.. le bien
qie1e pourra luy faire dans Ja
charge . fur tout. en ntemps,
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où ilfimble par ces heureux om.,
mencemens, que Itsys CHRIST

eut enßn çxaucer 4. .oix du.
fa>g 4efefirviteurs immale,

J goir & qu'il nous livre entre
les mains ces .Barbaret, déja preP
que vin'cus p4r /a crainte, pour
/erfßm ettreplus aiflment au joug
facré de l'Evangie. C'eß la priere

que lav font le An tutelaires
de Ca# ,¢ les Neopj tesconver,

tis , les Peres de noJßre MIßfion,
enfin toute la QuveIe France.
Ce qwi Zous fait e/kerer:, quVne
ßi puifarite interceioM. jointe à

)equitW dç n~os. •uoux ,toi4cheru
te mt Voßrt Reu¢,ient; (§
quWle gura em fnt la. bnté d'in.

terefer encore etr uuRrwi,"
ces, à nows cont#noer. le icours

J



qu'elles nous ont donné fi •vtile-
ment les -annéespaßjes. L7euf-
frira donc, que d4ns lattente dç
cette grace ,& dans la participag-
tion de fis fpints Sacriftes, je
prenne 14 d.bert de m dir e<Cg
re&te,

MoN;REVEREND PER,

Voftre tres-humble & obes.
fant ferviteur en N. S.

.FRANÇOIS LE IGIE.

4 KIebec le 3.
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Extr4it du ?riviege du Roy.

PAr grace & Privilege du Roy, il cf permis
SE B ASTIE N CRAM oIS Y, Imprimeur

ordinaire de faMajefté ,Dire&eur de fon Impri-
merie Royale au Chafteau du Louvre , ancien
Efchevin, & ancien Iuge Confql de cette ville de
Paris, d'imprimer, ou faire imprimer vn Livr e
intitulé, Reltion'de ce qni s'eft paßl en l Non-
velle France, ès années 1664. & 1665. Etce pen-4
dant le temps de dix années confecutives. Avec
deffenfes à tous Libraires, Imprimeurs & autres,
d'imprimer, ou faire imprimer ledit Livre,fous
pretexte de dlguifement ou changement qu'ils

pourroient faire, aux peines portées par Iedit
Privilege. Donné à Paris au mois de Fcvricr
1666. Signé,Par le Roy en fon Confeil,

MAB VL. J:
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RE LA T ION
DE CE

QVI S'EST PASSE'

EN LA

NOVVELLE FRANCE,

és annees 1664. & 1665.

4UA N T-P RO P O S.

AMAis la Nouvelle
France ne ceffera de be-
nir noftre grand Mo-.
narque, d'avoir entre-

pris de luy rendre la vie, & de la ti-.
rer des feux des Iroquois.'Ity a-tan
toli quarante ans ,que nrus fo*upi.
rons aprés ce bon-heur7. Nos ae.

A



L Relation de la INIowuelle France
mes ont enfin paffé la mer, & nos
plaintes ont touché le cœur de fa
Majeffé, qui va faire vn Royaume
de nofire Barbarie, & changer nos
foreifs en villes, & nos deterts en
Provinces. Ce changement ne fera
pas bien difficile, quand on aura la

paix: car puifque ces terres font au
mefme climat que la France, elles
auront aufli la mefne benignité' de
l'air, quand on pourra les cultiver,
& les defcharger de leurs bois. t

Iufqu'à prefent le Canada n'a paf- .
fé que pour Canada: je veux dire
qu'on n'en a confidexé que l'afpre.-
té & les glaces, & l'horreur de fes c
hivers. On a creû que d'y venir,
c'efoit entrer dans la region des p
frimats,&. dans le pals le plus mal. p
heureux du monde; & il femble p
qu'on ait eu quelque raifon.; puif- a
que la. gucrre des Iroquois, nous a d
juti:.'à ce tenps, ferre' de fi prés,



es'artnees 1664. f i66
qtue nous -navons pû ouvrir, nos
campagnes,pÙr y refpirer vf mef-
me air, qu'en celles deFrance; ni
jouïr des beaux païs, quenos enne
inis occupent, ou dont ils ~nous fer-.
ment le paffage.

Mais nos plus grandes plaintes
n'eftoient pas tant,de ce quegemif-
fant fous la cruauté des Iroquois,
nous ne pouvions faire vn beau
Royaume François de toutes ces
terres, que de ce que des Barbares
nous empefchoient d'en faire vn
grand Empire Chrefien.

Nous fçavons que de quelque
coflté que nous jettions les yeur,
par tout il y a des conquefles à faire
pour la toy, & que fi l'Evangile n'eft
paa encore eflabli parmy ces Peu.-
ples, verslefq uelsvn'de nos Peres e
allé cetEfle'dernier,& iifont plus
de cent mille combattans ; cen'eft
qu'vne poignée de mille , ou deux

A j



Reltion de la Nouvelle France,
mille Iroquois qui l'ont ernpefché.

Il eft certain qu'il y a peu d'enne-,
mis à combatre; mais ce peu d'en.
nemis font Iroquois - c'eft-à-dire
prefque tels, qu'e.foient autrefois
les peuples d'Allemagne & des vieil.
les Gaules, lors qu'elles n'eftoient
encore que d'efpaiffes forefls, habi-
tees par des beles & des hommes
fauvages, qui braverent fi long-
temps toutes les forces de l'Empire
Romain, & qui furprirent tant de
fois ces troupes viaorieufes de tout
le monde, par les. forties foudaines
& inopinees qu'ils faifoient de l'ef-
paiffeur de leurs bois, fans craindre

ue cesarmesvidorieufes lesy vinf
fent attaquer.

Nos Iroquois ne font redoutables
que parcegenrede guerre :aulliofe-
ray-je bien dire, qu'il ne faut pas de
moindres dourages , que ceux des
anciens Romains, pour entrepren-



es annles 1664. ( 1665. 5
dre de les dompter.

Nous beniffons Dieu, de ce que
fa Majefté a fait le choix pour cette
ouerre, de vieilles troupes, desja

ien aguerries; commandées par
vne Nobleffe courageufe,qui a fce û
desja traverferles neiges des Alpes,
& s'oppofer en Allemagne aux pro.
grez de l'ennem- des Chreffiens,
avec tant de bonheur, qu'il recon-
noifi maintenant par efpreuve ,. le
juffe fujet qu'il a de craindre, com-
me il fait- depuis tant d'années, les
armes Françoifes.

CHAPITRE I.

,Arriev e de Monßeur de Tracy en la
Nouveie France.

L E Roy ayant deffein de relever
la gloire des François , dans

l'ide de Çaienne, doù, nous efi ions
A .iij



6 kelation-de la Nowvele France,
fortis depuis quplques années, de
faire vifier toutes les Colonies que
nous avons dans Yve & dans l'au-
tre Arnerique, la Meridionale & la i
Septeirionalc ; fit choix de Mon- c
fleur le Marquis de Tracy, dont il i
avoit«connu la fuffifance, dans les •
differens emploiqu'il luy avoit don.
ncz.en fes Ar'es.l luyf t expedier I
vneComniffion,des plus amples & t

des plus-honorables qu'on ait encore J
vcû;luy donnaquatré Compagnies z
d'Infanterie; voulut que fes gardes
portaffent les mefmes couleurs, que
ceux de fa Majeft4; luy fit equiper e
les navires, nommez le Brefé& le c
Teron, cehiy là de huit cens ton. F
neau , & pceh;ycy d'vn peu moins; Ç
avec pluficurs autres vaiffeaux, r
chargez de vivres & munitions de
guerre., de gens à cultiver la terre,
de plufieurIs artifans, & de tout ce
qui efoit necefaire pour vne expe r.



és annJes 1664. ci 1665. 7
dition de cette importance.

.Monfieur de Tracy partit de la.
Rochelle le -26. de Fevrier de l'an
1664. effant fuivi, outre les troupes,
de quantité deNoblefe,& de vaif.
feaux bien equipez. il fut compli.
mente par les Portugais de Ma.
dere, & du Cap-verd , avec tput
l'honneur qui effoit deû à fa quali,
té,& à fon merite, Monfieur de la
barre,ayant mis.pied à terre, y fut
receu magnifiquement.

En fuiteeles vaiffeaux finglerent
droit à Caïenne, & ils y arriverent
en peu de temps. Monfieur de Tra-
çy ayant fait fommer le Gouverneur
Hollandois, de rendre l'Ifle aux Fran-
çois, aufquels elle appartenoit, il la
rendit fans difficulte; & Monfieur de
la Barre s'y'arrefla, -conformément
auX ordres du Roy.

La Caïenne ayant effe ainfi re-
mife fous l'obeïflane du Roy, Mon-

A iiij



8 Rel4tion de la Nouvelle Frdnce,
fieur de Tracy alla fans delay aucun a
.aux Ifles Françoifes , oà ayant efté
receu felon fa qualité de Gouver, t

peur general , & de Lieutenant de <
fa Majde'é dans toute l'Amerique, a
Meridionale & Septentrionale, il y <
mit par tout vn tel ordre, particu.
lierement dans la Martinique, & c
dans la Gardeloupe, qui en avoient r
le plus de befoin.; que fa Majeftéen g
a eité pleinemen.tfatisfaite , ayant F
fccû comme la Religion & la lufli- S
ce y avoienrt efé forceâneut efa- n
blies,lçs peuples foulagez, & tout c
reglé fous lautorite des nouveaux F
Seigneurs; Mçijeurs de la Compa- '
gnie des Indes Occidentales. t<

Mais piifque je ne dois pas m'ar- a
refter dans le détail de çe qui s'eff q
pafféatix Iles, & que je pretends feu-F
lement faire vn reçit de Feffat de la
Nouvelle France; il me fuflit de .t
dire, quç.Mtofiecur de Tracy, apré V



es annees 1664. & 1665. 9
avoir fait dans les lfles tout ce qu on
pouvoit attendre de fafage condui-
te, receut ordre du Roy de fe ren-
dre au'plûtoft en Canada, dés qu'il
auroit pourveu au Gouvernement
de l'Ifle de la Tortue.

Ce fut let 5. d'Avril de l'an 1665.

qu'il partit de la Gardeloupe , pre-
nant la route vers Saint Domin
gue, autrement dite l'Efpagnole ; &
paffant à la cofte des Anglois de
Saint-Chriftofle,où il fut falüeé' d'vn
nombre infiny de coups de canon,
cette Nation voulant, à l'envy des
François, tefmoigner à ce Seigneur,
l'effime qu'elle faifoit de fa condui-
te, & de la bonne juftice qu'il leur
avoit rendue, dans tous les differens
qu'il avoit jugez, entre eux & les
François.

Il doubla fans peine 1'Ifle dePor-
tcrie, qui efi aux Efpagnols &
voyant qu'il ne pouvoit aller à la

* AJ



10 Relation de là Nouvelle France,
Tortue, à caufe des vents contrai-
resil fe contenta d'en approcher I
autant qu'il effoit neceuaîire pour r
advertir de fa venue ceux de cette v
Ifle , nornmément Monfieur Dan-- k
geron, fon Gouverneur, qui le vint q
trouver promptement au Port Fra n- g
çois de l'Ile Saint-Domingue , où a
le Brefé avoit mouïlle, s

Il falut quelques jours, pour ex- k
pedier les affaires ,.& pour donner c
les ordres neceffaires audit Sieur fi
Dangeron ,, pour fon Gouverne- d.
ment, & pour luy faire prefter le d
ferment de fidelité auRoy; comme v.
auli à tous les peuples, qui (e trou- p
verent dans cette Ifle de laTortuë, c
& dans la colte de Saint -Domin- g
gue. c.

Apres cela,leBrefé reprit fa rou- c
te vers les Caiques, pour venir droit n
en Canada, fans fe deftourner da- v
vantage F



es années 1664. d 1665. 11
Les Caïques font plufieurspetites

lles affcz proches les vnes des au-
ires , entourees de rochers, qui. a--.
vancent dans la mer, & quirendent
le paffage fi difficile & fi dangereux,
que l'on ne fçache pas qu'aucun
grand vaiffeau l'ait ofë paffer,
aprcs y avoir veu grand nombre de
naufrages. C'ef ce qui donnoit de
la peine. à fe refoudre de hazarder
ce paffage avec le Brefé: mais Mon-
fieur de Tracy, ne trouvant rien de
difficile , quand il s'agit du fervice
du Roy., apré.avoir pris vn nou-
veau Pilote , & les feuretez que la
prudence demandoit, fit tourner de
ce cfteé'.là: corifiderant qu'il allon-
geroit fon voyage de plus de cinq
cens lieuës , s'il flit aller cher-
cher le détroit de Bahama; & qu'il
ne pourroit fe rendre d'ans la Nou-
velle France ,'dans le 'temps que le
Roy luy avoit marqué.



n. Relation cl la Nouvelle France,
Dieu benit fon courage, & l'in,

tentiôn qu'il avoit d'obeïr te plus
exadtement qu'il luy feroit poflible,
aux ordres de fa Majefté. Son vaif-
feau, fans danger, franchit les Caï-
ques, à la faveur du vent qu'il fou-
haitoit; & trouvant peu aprés les
courants de ce defiroit de Bahama,
qui rendent la mer fort rapide le
long des colles de la Floride; il dou-
bla heureufement la Bermude, co-
toya la Virginie; & depuis Saint-
Domningue, il fe rendit en vn mois
dans le grand fleuve de Saint Lau-
rent.

Pour entrer dans le golfe, il paf.
fa entre l'Ifle de Saint .Paul & le
Cap de Raze; & le vent eftant toû.-
jours favorable, on alla mouiller à
l'Ile-Prcée y prendre de l'eau
& du bois,

En cet endroit e. trouverentplu
fleurs na'ires, qu cfchoient des



es anneesx164.(/ 16G4. 13

Moluës., qui faluërent tous le pa..-
villon du Roy.

Monfieur 'de Tracy n'eftoit plus
en peine, que des troupes qu'il ef-
peroit de France , & qui devoient
eftre parties de la Rochelle, en mef..
me temps q#il efFoit parti luy-mef-
me des Ifles. Heureufement on.vit
le lendemain paroiftre deux navi-.
res , qui portoient les premieres
Compagnies du Regiment-, que le
Roy envoyoit contre les Iroquois.

Au fortir de 1lfle-Perc'e, les Pi
lotes efperoient , pour avancer leur
route, mener le Brefé jufqu'au Bic:
mais les vents fe changerent, qui
obligerent de relafcher: & pour ne
pas rifquer vn navire -de l'impor.
tance du Brefé, dans le fleuve de
Saint -Laurent, il fut jugé plus à
propos de louër deux navires plus
legers, & plus propres a monter la
riviere & toutefois les vents furent



14 Relation de la Noultelle France,
toûjours fi contraires , que les Pi..
lores ne purent arriver a Quebec,
qu'vn mois apres.

Ce retardement n'efFoit pas de
faifon pour Monfieur de Tracy
qui efloit tombé' malade. Il arriva,
neantmoins enfin à nAtre rade de'
Quebec le dernier jour de luin 1665.,
fî foible & fi abbatu, de la fiévre,
qu'il ne pouvoit efire fouflenu que
par fon courage.

Les habitans de Quebec s'eftoient
preparez à iuy faire la plus magni-
fique reception qu'il leur fut pof-
fible: Mais Monfieur de Tracy re-
fufa tous ces honneurs, & fe con
tenta des cris de joye qui coin-b
mencerent au moment qu'il fortir
du vaiffèau, & qui Faccompagne-
rent jufqu'a I:Eglife, où le fon des
cloches finvitoit.

Monfeigneur de Petrée, nofre
Evefque, î'attendoit à l'entrée de



es annees 1664. &66. il
l'Eglife , reveflu pontificalement ,
accompagné de fon Clergé. Il luy
prefenta de l'eau-benifte-&la Croix,
& le mena auprés du chour, à la
place qui luy avoit eflé preparée,
fur vn prié - Dieu: Mais Monfieur
de Tracy, quoy qu'il fe fentift fort
foible, & qu'il fuft encore tour-.
mente dé fa fiévre, fie voùlut point
le prendre, & fe mit à genoux fur
le pave', fans vouloir mefme fe fer-
vir du carreau qui luy fut prefenté.
On chanta le Te Deum, avec l'or-
gue & la mufique.

Lors qu'il falut fortir de l'Eglife,
Monfieur l'Evefque vint reprendre
Monfieur de Tracy,& le reconduï-
fit jufqu'à la porte dans le mefme
ordre, & avec les mefmes hon-
neurs, qu'il l'avoit receu en en-
trant.



,6 Relation dç la Nouvelle Françh-

iCHAPI TR.E Il.

-La Reception 1 'ont fait les Sauvages
de Canada a Moneur de Tracy.

Os Sauvages Algonquins.&
Hurons voulurent aufli rece-

voir Modfiur 'de Tracy, felon les
coulumes de leur païs,,c'eff-à- dire
par des complimens,accompagnez
de prefens,qui leur fervent comme r
de chifres, pour reprefenter ' après
qu'ils ont parlé,les paro.es paffées:
ce qu'ils font avec beaucoup di'ef-
prit, pour des Barbares, Car ils don-. t
nent à chacun de ces prefens vn r
nom tres "propre en leur langue ,
pour fignifier en abregé tout ce f
qu'ilsveulent dire, afin que ces pre-
fens; qui fe confervent, confervent h
auffi par leurs noms, la memoire c
des chofes qu'ils fignifient. té

Les



es nnlets 1664. & 16 5.
Les Hurons commencerent les

premiers, parce.qu'ils fe trouverent
alors tous raffemblez à Quebec. Ils
ne fe prefenterent toutefois , qu'au
nombre de di: ou -douze, dés plus
confiderablesý

Vn des plus anciensparla tmais
autant ae la main que de la languq
& ayant eftalé les prefens qu>i al-.
loir faire, dit avec vehemence &
d'vn ton de voix; qui declaroit en
mefme temps la douleur & la joye
dont il effoit faifi.

Grand Onnontio, ditril, tu vois
à tes pieds les debris d'vne grande
terre , & les refles pitoyables d'vn
monde entier , autrefois peuplé
d'vne infinité, d'habitans. Ce ne
font maintenant que des carcaffes,
qui tt parlent,à qui 'Iroquois n'a
laiffé que les os, en ayant devoré la
chair, aprés l'avoir grillee fur. les
echaffauts. Il nenou eoit plus

B
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qu'vn petit filet de vie; &-nos mem-
bres , dont la plufpart ont paffé par
les chaudieres botûllantes de nos
ernemis, n'avoient plus de vigueur;
quand avec .biep de la peine,ayant
levé les yeux, nous avons apperceu
fur la riviere -les navires qui te por-
toient ;&avec toy,tant de foldats,
qui nous font envoyez par ton
grand Onnontio, & le noffre.

Ce fut pour lors que le Soleil
nous parut efclater avec,.de plus
beaux rayons, & efclairernoflre an..
cienne terre, qui depuis tant d'an-
nées effoit devenuë couverte de
nuages & de tenebres. Pour lJrs
nps lacs & nos· rivieres parurent
calmes, fans tempeffe & fans bri.
fans : & .pour tedire vray, il me
fembla entendre vne voix fortie de
ton vaiffeau, qui nous difoit d'auffi
loinque nous puftnes te. découvrir:
Courage, peupledefolé tes os vont

w
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eftre liei ide nerf9î& de teh dom ,ta
chaic va urenaiffre jtps. fora tefe-
ron t ienduës, & Ys vivr e Qf.À

me autrefois tu as vefcu. Ieaindéa'
fiois at icommnre'tieit,, -ctte
voixq&1j ela prenoisigp pôtM V4 dou1
fonge, :qti fia thotf nife t res;
quand le - bruid tdel a ikeam.

dars nûxnt détr<ripé Apré% tout,
quoy qµeje 'teoQye de eyeux,
& que: jen braffe tes- pied> Jajoye

que to apportes dtffi ùopine,que
j>auroiv:rpeur'd'e1he~ 'dcdi ‡a*r:vn
beau foônge,fi je nré fe -tc des-
ja tout fortifié† d ta feule gwefence.
e te:vois , ô gonefreu Oun tio:
-le tieninds;l teparle ;foile ben

vemUi& reçoi e ýectir prefe:É du
cr4ad&*ioftrei ~~pou rtq.a

de iav jye 'qüe ;niå¥*ffI4sons de
ton heûeufe ar ive&dalhorma
ge que nous re das s tusgañd

Bi



.o RI~isio» d& l ¡Nauvelle France,
de t J0e m d a-dnie de la terre,
qïwi a compaon de>ioos mife
res,& quit 'erveye pour nus en
deixvr. y . c

Ce Capitaineiduron,,difant ce-
la.,jeta, auxikds i de Moifipr de
Tyacy ynepeaae&ignac, façon..

n4 a pqintec à leur prode.
ÇeA efwt qie 1ecomncement

de fa haranguè,& le premier defix
prefens qu'il fit , les sNs agrés les
autte ,ifant aufçond, que puif
que.M9lfieur deTracy eftoit venu
poundet-uire les cels Athropo-
phage & mangeurs d'homnes, il
avoit-trop de douceur fur -levifage
& que tîant 4açmais dont il efcla
toit n(eß·oien pas pour .jetcr la
frayçurt,çcs mangeurs d'ho rmes:

Qgeseude fugijs-ouloantdu
moin pggæegoguerre ,iuydeg-

det ,vifngt tye i en le can
vranr dvnmoixgqut' recd terrible
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ceux qùién -font einfs.,
Ilfaifoiç alufiôh la coufêume

des guerriers Sauvages, qui7ftant
préfts d'âttaquer l'ennemy , fe pei..
.gnent de toutes couleurs', mais par-
ticulierement de no.ir: de-forie-que
comme vne afntée de Demons, ils
donnent l'attaque, avec des hîar-
lemens d'Enfer, & des cris eIfroya-
bles.

Par le troifiéme prefent, il exhor
toit les foldats François.de charger
fi bien leurs fufils, qu'eftans dans le

païs ennemi, le bruit u'ils fêroient
par leur décharge, n feulement
jettaif l'effroy 'parmy s Barbares;
mais auffi retentifi ju icy, pour
y caufer la joye, que onnent les
coups de canon, quandÀls annon-
cent la nouvelle de quelque figna-
lée vîoire. Il vouloit dire, que les
Iroquois, pour eire Sauvages, n'e-
toient pas tellement à aefprifer,

B iij
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qu'il ne faluW frmunir d bon-
nes:i£tmes; ,. &efbi ïeirqippez
poude& vaincre.rt

1eûvtayadjburtril par vi
quatriéme prefent que l'ennemi.
met la Moitie de favailance à bien
courir: il combat d'brdinaire tout
nd', n'ayant que le fufil en maip,
& la:.hache à la ceinture, foit pour
mieux pourfuivre la viùoire, foit
pour fuir plus legerement. Quand
vous l'aurez vaincu; vous ne l'au,
rezpas pris; particulierement efant,
comme vous. eles , embarraffez
d'la bits,> qui font incommodes à
courir par les haliçrs & broffailles,
s'ils ne font bien retenus & arreftez.
Voicy donc vne ceinture, propre à
les ferrer fi juflement, que vous
ayez 'avantage d'eftre couverts en
pourfuivant vbs ennemis, & que
vousne oyez pas toutefois moins
agiles qu eux, pour courir dans lCs
bois.

v 1

'i
(

I

4;

. 4
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Le cinqui'me· prefent portoit

vne parole confidrable : car il di -
foit, que ce qu'ila avoit de plus
fort parmy les Iroq'ois ,n'eftoit pas
l'Iroquois ; mais que ·leurs forces
confiffoient, en la grande multitu-
de de captifs, Fifançoi; Hurons &
Algonquins, & des autres Nations,
qui font plus des deux tiers de la
Nation Iroquoife , qu'ils contrai-
gnent de porter les armes contre
nous.

Il adjoufloit, que fi nous pou-
vions attirer à nous, tous ces Captifs;
l'on déferoit ce fuperbe Iroqüois,
fans coup ferir ; & qu'il tomberoi t
par terre ,ou comme vn arbre, dont
on a couppé la racine ,- ou comme
vite montagne, dont on auroit fa..
pé les fondemens. Qu'au refte, il
n'eftoit pas fi mal-aif4 de débau-
cher tous ces Captifs, du fervice de
ces mailtres cruels ,1pourlefquels ils

B iiij'
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n ont que dé la crainte & de 14 hai f
ne dans le coeur, & non pas de l'a-
mour. Que quand l'armée Fraiço 4
fe approcheroit des bourgades Iro-
quoifes, on ii'auroit qu'a fignifier
aux Iroquois, qu'ils euffent à nous
livrer tous·ces Captifs, les laiffant f
dans leur. liberté ; qu'autrement.
nous fcrions main-affe, par tout. s
S'ils les rendent, les voilà fans bras: v
g'ils les refufent, on les y contrain-
dra par forcç, & ces Captifs d'eux-.
mefmes fe rangeront à nous,voyans s
leur feureté parmy nous, p

Fnfin le dçrnier prefént , efFoit L
pour encourager 1armée Françoife, a.
contre la longueur & les diflicultez a
du chemin, qui mene aux Ironquis h
& pour faire vne nouvelle protefta-
tion de leur obeïffance, & çl*eur r<
e$delité au. fervice du'Roy A

Monfieur de Tracy tefinoigna rc
beaucoup agrçer ,ces coniglimen
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fauvages , s'effant fait expliquer par
vn truchement, tdtt ce qui fe di-
foit; & n'y trouvoit rien de fauva-
ge. Il donna àffeurance, cette pau
vre Nation Éluronne, qu'on n'ef.

pargneroit rien pour la remettre en
fa premiere fplendeur.

Les Algonquins ne pûrent pas
s'acquiter fi-toif , de ce menfme de,.
voir; parce qu'ils effoient diffipez
dans les bois, our leur chaffe, lors
que Monfigur de Tracy arriva. Mais
s'eant reiunis quelque. temps a.
pres, ils vinrent le trouver à Que-
bec; & Noël Texoüerimat, le plus
ancien CIarefien, fit fa harangue
au nom de tous, açcompagnée'de
theuf prefens.

Par le prenýer , il delara qu'il
reconnoiffoitle Roy de Franceepour
Maiffre de touté la terre, & qu'iiy
rendeit lThommage.que tous les fi
de1es fujets doivent à leur Maitrçe
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Par le ofeçond, qu'il regardoit

Monfieur de T-acy, comme vn
bras droit- du Roy, qui venoit
pour affermir la terre, & pour ré.
fhfciter le François, & l'Algon-
quin.

Par les quatre fuivans, il luy don.
noir des armespropres po'ur coin..
batre IIroquois.

Par le feptié'me prefent , il rallu.
moit le feu de guere , qui efloir
prefque tout efteint par 'effufon
de tantde fang.

Le huitiéme rendait à ce què la
N.ition Françoife &l'Aigonquine,
demeuraffent bien vniew; a caufe
què,fans cette mutuelle intelligen,
ce , la vi6oire de 1'Iroquois feroit
trop difficile, & tres incertaine.
Q'au-renle, eflans tous Chrefliens,
ils cobàrrttoient pour la mefme
caufe,- & qu'ainfi ils devoient agir
de concert , n'ayans tous qu'vn.
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mefme deftein la deftru6ion de
leoquois, & la pubiication'de l'E
vangile.

Par le dernier prefent, ce Capi.f
taine fit avancer les Chefs des AI-
gonquins , qui l'environnoient, les
offrant a Monfieur.de Tracy, pour
marcher avec luy, & pour l'acgom-
pagner dans l'expedition qu'il alloit
entreprendre.

Il ePc vray que le retardement
des autres navires, qui portoient la
plus grande partie de nos tr&npes,
& qui ne pûrent arriver toutes af..
vant la my - Septembre, a obligé
de differer cette guerre au Prin.-
temps .,& àl'Efté prochain: mais
Monfieur de Tracyne voulant per-
dre aucun moment, commanda-
fans delay quatre Compagnies du
Regiment de Carignan -Salkere,

qui effoient arrivées les premieres,
d'aller au plufFoif fe faifir des pofies
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les plcs avantageux, pour avoir le
paffage libre dans le pais des T-
quois.

Elles partirent de Quebec le 23.

de Juillet, & ayant groffi Ieu-s trou-
pes d'vne Compagnie de Volon.
taires de ce païs., commandée par
le Sie4 r de Repentigny; elles arri...
verent aux Trois -Rivieres bien à
propos , pour les delivrer de la
crainte des Iroquois, qui depuis
peu de temps, y eftoiçnt venus fai-
re lett courfes ordinaires, avoient
tue qpelques habitans,&fait quel
ques captifs.

i Mkt1.s

111J ,
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CA A PiTRE I I I.

De l'arrivéee des ,Algonquins fùperieurs
a Qubec-: & deJla J.jidn du P
Claude Alloet vers ces Peuples.

E N D A N T. iue ces troupes a-
vancées attendoient aux Trois-

Rivieres, -vn vent favorable pour
pafer outre,& traverfer lé lac Saint-
Pierre; elles eurent le plaifir devoir
arriver vne centaine de canots des
Outaoüiax, .& de quelques autres
Sauvages nos alliez, qui venoient
des.quartiers du Lac fuperieur, à
quatre & cinq cens lieuès d'icy,
pour faire leur:ommerce ordinai
re, & fe fournir deeurs. ibefoins,
en nous donpant a pour cchanga
leurs peaux de Cafior q"ils onó
chez eux en tres . grande abon >
dance.



44*

30 Relation de la Neçvelle France,
Vn François , qui l'annee prece-

dente les avoit fuivig,& qui les a ac-
compagnez dis leurs voyages,
nous fait rapport qu'il y a pa'rmny
ces Nations, plus de cent mille
com batans; Que les guerres y font
de continuels ravages; que les Ou-
taoüax font attaquez d'vn coftépar
les Iroquois, & de l'autre: par les
Nadoe(effioüax, peuples belliqueux,
à plus de fix cens lieuës d'icy, & qui
ont affi d'autres guerres cruelles,
avec d'autres Nations encore plus
éloignées; & qu'il y a plus de cent
botvgadesde diverfes loix.& coû.
tumes.

il s'obferve, en ces païs-,là, vn
genre d'idolâtrie affez ex traordinai
e. Is oitininarmoufeit de bionfe

noir, pris furle païsqui a-vaùpied
dc haut tauquel ils donnent de la
babrh, commeàvnEuropean.;qioy
que les Sauvages n'en ayent point.
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1ly a certains jours deffinez pour
honorer cette liatuë, par des fe-
ftins, par. des jux, par des danfes,
& mefme par des prieres qu'ils luy
ad" cfent ,vec diverfes ceremonies.
Il y .en a vne. entre-autres , qui eft
de foy ridicule ;mais qui eP remar-
quable, ei ce qu'elle contient vne
efpece- de façrifice. ToUs les horne
mes, les vns aprsles autress'appro-
chent de la fatuë, & pour ly ren-
dre hommage de leur tabac-,ilsfhy
prefentent la pipe en· main, pour
pectuner · mais comme l'idole ne
jeut s'en fervir , ils petmnent er fa
place, liy rejetant au vifaige la fau-
Me du tabac qu'ils ont dans la hau,
çhe :_ ce qui peut paffer pour vae
efpecc d'encenfement, & de facrii
fice.

Ce ne fera pas la,le plus grand
des - ennemis qu'il faudracombatre
au Pere Claude Alloüez, furquile
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fort eft-heureufement tombe, poitr
cette grand:e & pefible:Mifflion. il
attendoit à Môntrcal,deptîis long-.
temps, quelques Sauvages de ces
Nations füperieures,plus éloignëes
de nous -pôit tretioter avec eux
dans leur pals, & nLfaire :vn païs
Chrefien. Vnebande de foixante
Nepitlfiriiiens ayant pris le devant,
il les receut cômr ne des Anges de
cette Nouvelle Egli.feç .C'eft ainfi
qu'il les nomme, dans vne lettre
qu'il en efcrit, en ces termes :

Enfin 'il a plû à Dieu nous en-
voyer les Anges des Algonqtiing
fuperieurs, pour nous emmener eg
leur païs,& les aider à y fefabil1e
Royaume de Noffre Seigneur.: Ce
fUt, leudy. dernier , vingtiéme de
luillet, qu'apres que j'eû dit vne
Meffe votive à ce deffein, en l'hôn..
neur de Saint Ignace & de Saint
Xavi&r ils arriverent fur le midy ;

aprés
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apres*vingt jours de navigation de-
puis le Saut du L ac fuperieur. Le
leur pariay d'abord du Paradis, &
de l'Enfer, & de nos autres myffe-
rer e nuoy ils fe rendoient fort at-
tentifs m'efèôutoient ave plus

de filen que lors gqu1eur Capi-
taine haraiguoity j'efpere que le
Saiint 'Fpgritqui ks rendoit fi do-
cilet, leur fera la"grac de recevoir
avec vnefofnifflioi d'efprit, 1es fe
mences :dg EEvangle que nous
leur portons en luráïs

CeSa1ges vehus de fi l
fureft: attagae deux fois par es
Iroquâhsjpendant leur voyage La
prenúteirft pet è de temps aprés
leurdpatgtslroquois leur allant

dr6effdts embufcades aa endrôits-
les pug dngereux par où ils- doi
vent p4èr -r Vct ir icy faire
leur trafî& leur coiimerce ave

naos heO r oïtime les A-
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gonquins de cette Nation, font plus
marchands quc foldats , & qu'ils t
font toûjours embarraffez de leur
charge,& peu munis de poudre & r
d'armes à feu, qu'ils viennent cher- i
cher icy; Cela ef caufe, que quel-

nombre qu'ils pudffentrefre, f
is evicent roûjours d'en venir aux r
mains .avec leurs ennmuis, pour
peu qu'ils en rencontrcrit-¿ ,crai-
gnans toûjours , qu1 in'y en ait
d'auLtres en campagne; qui doivent
venir fondre fur eux..

.e fait ayant tromé ça chemin
ies .roquois , qui s'eflkeien renfer-
mez dans vn mfhfirtfortdpieux,
a4. nombre de vingt ou trente feu- r
eme;tes Alg>quiis, quoyqu'ils î

fuifeîi plU. 4c eois ens ,hQnmes
firgt bies blant dl4-fflegero
eirrep,ç t quoquep jÇ.U.rs i rug--
tour decefqr¢mpef4ha § I ro:
quois d'en forir, rçaisjfas firf4ire
l'attaque.
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Les Iroqiois,en peu de temps ,le

trouverent reduits dans vne grande
exttemite, a caufe-que l'eau leur
manquoit: de forte que pour avoir
là liberré d'aller:jufqu'à la riviere,
quelqes- vns d'eux fatire;nt du
fort, avec quelques prefens, en
niai*,- &<1emanderent à parlemen-
tersI l¼eftFreres di.rent-ils , poura

qoy fardez-vous tant à nous atta-
quc0 -TNçus fommes bien refolus
de-vus recevoir en gens de ca:4r,

-vtadrcbicerçher noffre vie:
*puUfqwer 4gngrand nombre que
vousi wiks, en cOmparaifon dti nô-
treqs xiis pauyons efchaper vos
mtw 4 aÎs cnne fera pas fans
bi4en rnagç de part & 1autre,
A&fß:n ous *itequons d'eadg4s
nob0: voi¢yprefeat g j
VoUdisj&,; pour i dtu cnner la; li,
bertcé- d'aler jufqu' la riviere.

'Çe prefent eQfoitran Collier de
¶?ij
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Porcellaine, qui fontt les peles & t
les diamans de ce pals, &qui char- C

ma les yeut des Outaoüak. Ils1'ac- r
cepterent voloirtiers ,laifant lepa< C
fate libre à letit ennemis, poir .al-q
ler .puifer de l'au dans vnruffeau, S

diez p.Pýoche de li. d
Ce4te, premiertambaffade ayant a

fi heareu femeretifli aux ltquÔisi
& d'ailtàurs fe vby1is tôejht* afàr

fiegez, & leurs pîovifonse'dpniV
nùtr b ëucoup,Ëils eni tt ttreIvne r
feconde. QgeIqatsn de>'fo>ri d
rent'dû fort, veC-dw*eue as,- S
phis beaux que les pr&rier Iei I

nreit de loin; MerF¢e tre rar- k
dez-vous icy fi'lng- ,s: *s-W!z
osaqdef Ôe ctù1imeWfre

C !le tenidête4fus
fufdi & *oWftasIns:kcistters

dqui òptfrdtfÎe' ter,& b ir*kvos
canots.iIh jettreftt en nme<i <emlps
dhaUtfts gre fens aurt pieds des du-
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taoüak, comme pour aplanir leur
chemin: qui en effet fe tinrent heu-
reux ,de pouvoir ,p4ffer outre, & de.
continue leur voyage, avec quel-
queP efpe;dhomnur; après ?u'il
s'efto.itf ;quelques fcarmouches,
de pai & dautreyp & quelques-vns
avoient-eýe tez.

La féçqnde rencoire qu'ils fi-
rent dcs !rquQiï, pendant leur
voyagC f-fut vni peu,aa deffus de la
riviere d Riçchelig, au Cap dit
de nJTce: où qiuelques lroqois ,
s'efangois er, Tm$ufcade, Irent
leur defciarge fur les derniers ca-
nots dçs Outoiiak , qui loicnt le
lonig dui hwd de 1Feu,& en tuërent

queliueium;preunm auffi-toft la
fuite dans les boisdepglr 4'eftre

attaquez par vii f grand nomnbre
d'eniemis, qu lsavoient laiflé
paffer.

Ils. arriverent donç: aux Trois
C iij
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Rivic-es, aprés ces deur rencon-
tres: & y ayant fait leur petit co-n i
merce , ils hafterent promptement <
leur retour, pôur ne pas doâner aux i
Iroquois le loifir dk s'alkmblèr , <
de les venir attendre att paffrag, en r
quelque dé'fi14 oÙ ils lesauà ent
pû furprendre à l'irnpôuveu,

Le Pere Alloiki fe~ jette panùy
euxc & les fuit dans leur pais, pour
y publier la-Foy; à tant dc valtes
Regioins, &en mefme' temps, leur
porter les bonnes nouvelles du fe-
cours venu de France, qui let ddi- $

vrera enfin des iroquois.
Mcnfieur de Tracy chargea le <

Pere, de trôis prefens, qu'il'devoit f
faire a ces Peuples, quand il y fe-oit t
arrive; eurdeclarant,

Premieremnent, qu'enfin le Roy
alloir; rangee fila4 raifon ,1lroquois;
& par confequent fouftenir toute
leur terrequi toitc en fon penchant,
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Seçondement, que fi les Nadoüefi

fioüek, qui font d 'autres ennemis,
qu'ils .ont auffi fur les bras,ne veu-
lent entendre à la paix, il les y
contraindra par la force de fes ar-
mes.

Le- troifiéme prefent,eftoit pour
exhorter toutes les Nations AI-
gonquines de ces quartiers-là, d'em-
brafler la Foy, de laquelle quelques-
vns ont deja eu quelque teinture,
par les foins. infatigables, & par le
zele Apoffolique du Pere RenéMe-e
nard, qui par vne conduite parti-
culiere de la Providence, fe perdit
dans leurs bois, où il ePc mort de
faim, & de miferes , abandonné de
tout fecours humain: Mais Dieu,
fans doute, ne l'aura pas abandon-
né; puifqu'il Cff par tout avec ceux
qui fe perdent pour fon-amour dans
la conqueffe des ames, rachetée'es.du
Sang de IP s v s Ca rs T.

Ciiij
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Quelquesannées auparavant, vn Le

autre de nos Peres , le Pere Leo- p
nard-Garreau,, ayant pris le refme re
chemin, avec la inefine Nation des d
O utaoiak, dans les mefmes deffeins
du falut de ces arnes, y trouva aríli
heureufement lamort, dës la fecon-
de journérede fon voyage-,; ayant L
eft tï dansvne embufçade d'1-
roq;ois, qui les autendoient au paf
fage. il fe peur faire, que le Pere qui
part mainenant avec eux, face

ien--toit vne pareille rençontre: re
maie vn homme vraymens A pofto- ta
lique, en content par tout de mou. d
rir, puifqu'i1 trouve pr tout l'en.
trée.rdu Paradis. Si c'eft vne mort bi
heurkife felon de monde , que de VI
morir danstwencombat au.fervice re
de fon Priare qui.apr. tout ne R
pemt recompenfer vo horôgie mort,
puifque on·pouwoir ne s!tend pas
~ufque. l ;cux qui meIren au pr
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fervice du Roy des Rois, n'ont- ils
pas vne mort mille fois ph4 heu-
reufe , puifqu'elle eft recompenfée
de l'Eternité.

C HA P iTR z IV.

Des premiers forts canruits fur la ri-
'viere des Ioquoi.

E N mefme tçnp que les Ou-
caoüak s'eXnhb'rq oieni, pour

remonter en leur pïs,.le vent s'é.
tant rendu plus favorable, frs f9l-
dats qui avoiens çfé obligez de
s arrefter aux Trois-Rivieres , sm-
barquerent auffi « apr4savoir. na-
vigé fur le lac de SatiqPiçeeilt fc
rendirent à l'encrée le la riy % .de
Richelieu, qui conduit au Irøquoùs
d'Anniegue.

Le deffein que l'on avoit à cette
premierçeç3mpagne, eoit de ,fai
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re baftir fur le chemin, qielqu es
forts, que l'on a jugez ab olument
aeceffaires, tant pour affeuçer le
paffage , & la liberté du commer-
ce , que pour fervir de nagafins
aux troupes, & de retraites aux fol.
dats malades, & aux bleffez.

Pour cét effet on a choifi trois
poftes avantageux. Le premier, à
Femboucheure de la riviere des
Iroqois. Le fecond ,dix-fept lieuës
pis 'haut, au pied d'vn courant
d'eau, que l'on appelle le Sault de
RihëIeu. Le troifiéme environ
trois lxeues plus haut que ce.cou-
rane.

Lej premier fort, nommé Riche-
laU -: efté.fait par Monfieur de
Cham-ay , qui cornmandoit cinq
C&nirpagnies, que Monfieur de Tra-
cy y avoit envoyées.

Ee4 fecond fortr, nommé Saint-
LQUs caufe qu'il fut commencé
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dans la femaine u4 on celebroit
la felle de ce grud Saint , Prote-
teur de nos Rpss, & de la France;

a eléleit far Monfieur Sorel, qui
commandoit cinq autres Compa-
gnies , du Reginientide Carignan-
Salieresi

Monfieur de Salieres, Colonel du
Regiment a voula prendre luy
metrme, le pofte le plus avancévers
les ennemis, & le plus dangereux
A peine ofoi. on eprer que cet
ouvrage deuft enre ait avant les
neiges, n'ayant pû ere commen-
ce que bien tard: Mais le Chef qui
a blanchi fotA les armes., & qui par
le nombre des ana&s, n'a rien per-
du encore de fa vigueuYr, ni de fon
coura e, ayant mis-Wle premier la
main a i'a-uvre, a fi bien animé les
foldats par fon exemple, que le fort
a elé heureufemeliitacheyéle mois
d'Oâobre , au jour de Sainte Te-
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dfe, d'où il oitj 9 n .

De ce -r1iémÇ fort ds $ainte
Terefe on peut aller comnmodé-
mect jufqu'au lac de Chamglain,
fans encontrer ançuns rapides ,qui

puiffent arreterles bateatx, .
Ce lac, aprés foixante liçuës de

longueur , aboutg*- enfin aux terres
des lrqqupis Apmiçronnoos. C'e
là que lon.a ,deciia de bafhr en-
cQea dds. le Pruinmps proçhain,
vu quarricnr fort, '.qui -dominera
das ces concrées, d'oùfUon pour-
ra faire des forties contiauelles fur
les ennemis,s'ils nofe rend<nt à la
rafon.

Nous donadakns à la. fin du
chapitre fuivan yle Plan de ces
trois fwts, avecl'a,Carte du pais
des Iroquois, quc 'on n'a point en-
corveue -, Pé avoir. remarqué
quelques particularitez de ces Peu-
ples, qui nous traverfent depuis fi
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efl bieni attaquesé .

CHAPITRE V.
Du pars d Iroquohl,'o des Chemins

ut y condaifent.

L fau fçavoar ýuc les Iroquois
fone comporikde.cinq Nations,

dont la plus voifines HolIandait,
efi cele d'Anniegué,; cpmpofée de
deux ou trois boutgdes, qui co-
tiennent envirotltdisè quatre:cens
homms capables de porter les
armes.

Cewcccy nous oi toûjours fait
la guerrer quay-n tils-ayent quel-
quefoi fài-femb>m& deeandcr
la paix;.. o) r ..

Tirant ver fqtdt; è quá-
rante -tin liesd chemin fu
trouve la conde Nation, quebl'oa
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a ppelle Onnejour, qui rIA pour le
plus, que cent quarante hommes
de guerre, & n'a jamais voulu en-
tendreàaucuns pourparlers de paix:
au contraire a toûjours brouillé les
affaires , lorfquî'4lle fembloient
s'accormmoder.

A quinze lieuës vers le Couchant,
ef: Onnontagué, qui a bien trois
cens hommes. Nous y avims *tåé
atrcfais receus comme àmis , &
traitez en çinemis. Ce qîLnous
obligea de quitter ce pofjce,où nous
avons demeuré deux ans -- comme
au centre de totes les Nations
Iroquoifes, d'où nous avons publié
1'Evangile àu tom ces pauv-es peu-

PICS; affidez d'vne garnifon de
Françoisenvaye<par Moxnfeur de
Laufon, alors Gouverneur. de la
Nouvelle Fr ùce';gour prendre po?
feflian de cesioncrées, au.- nom de
fa Muacfté.
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A vingt ou trente lieuës de là

vcrs le Couchant encore , eff le
bourg d'Oïogoûen , de trois cens
hommes de guerre; où nous avqns
eu vne Miflion qui formoit vne pe-
tite Eglife, remplie de pieté , au
milieu de cette barbarie l'annéc
1657.

Vers les extrenitez du grand
lac, qui s'appelie;Ontario eli pla.
cée la plus no breufe des cinq Na-
tions Iroquoifes:, appelle Sonnon-
trüan, qui conrient bien duze cens
hommes, dans.dcuxou trois bÔur-
gadesî qui la compofent.

Ces deux duirnieres Nations ne
nous ont jamais fait la guerre ow-
vertenntr, & .f-fot.-toujours con..
fervées comMecgFrcs.

Toute cettejs aenduë de: païs ,
e{1 partie au My pt-ie au Cou'
chant des habia1aons Frànçoifes à
cent,& cent cmiqüante licués.-.r
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Ce païs enf pour la plufpart fer r

tile , chargé de beaux bois, entre p
autres de foreLs entieres de chafrai t
gniers & de noyers, entrecoupé de
quantté de lacs,& de rivieres tres- q
Polffonneufes.

L'air y ei tempeté, lsfaifons re 1
glées comme en France; & la ter- c
re, en divers endroits , capable de a
tous les fruits, que.portent:la Tou. t
raine & la Provencer n

Les neiges n'y 1ont pas hautes, g
ni de glonge dire.- Les trois Hi- q
vert ,que nous y avons þaff îparmy p
les Onnoragueronnons ,ont efé l'
doux;e ciiomparadhn des Hivers r<
deQbec, oûe les neiges cmuvrent
cinq mois la: ftc .&rone trois, ri
quaire & cinq pwds de hautetw a

Comme noushabitons la partie
Septeatrionale dea Nouvelle Ftan- P
ce & .ls: Iroqa Is -.1uMeridionale, 'b
il ne.faut pas s'etonnet fileurs ter. rj ~re s
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res font plus agreables & plus ra-
pables deftre cultivées$ & de por-
ter de meilleurs frui.si

Il y a deux rivieres principaIC,
qui conduifent aux lroquois; l' vne,
a ceux qui font.vers la Nouvelle
Hollande, & c'eft la-riviere de Ri-
chelieu , dont nous parlerons pCI
aprés; l'autre, mene aux autres Na-
tions, qui font plus éloignées de
nous, montant toûjours noftre
grand fleuve d aint-Laurent, le-.
quel au defT Montre'al,fecou.
pe comme en deux branches; dont
l'vne rmene au pais ancien des Hu-
rons, l'autre a celuy des-Iroquois.

C'efl vne des plus confiderables
rivieres que l'on puiffe voir, fi on
a plus d'égard à. fa beauté, qu'à la
commodité: car on y rencontre ,
prefque par tout, grandnombre de
belles Iflesles vnes grandes,lesau,
tres petites : mais toutes chargées

• D
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debeaux bois, & pleines de cerfs,
d'ours, & de vaches fauvages, qui
fourniffent abondamment les pro.
vifions neceffaires aux voyageurs,
qui en trouvent par tout; & quel-
quefois des troupes entieres de
belles fauves.

Les rivages de la terre ferme,
font pour l'ordinaire ombragez de
grands chefftes, & autres bois de
haute-futaye, qui couvrent de bon-
ne terre. d r

Avant 4ue d'arrr au grand lae
Ontario, on en traverfe deux au-
tres, dont l'vn fe joint- à 1'Ifle de t
Montreal, & l'autre au milieu du h
chemin. Il a dix lieues de long; fur d
cinq de large; Il efn terminé par vn ri
grand nombre de petites Ifles tres- le
agreables à la veuë; & nous l'a-.
vons nm 1lLac de Saint-Fran- e

Maisce qui rend cette riviere in-
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conimode ,ce fot escheùtest*aù,
& les rapides, tüi contindent prcf
que l'cfpace de quarante lieuës à
tçavoir depuis Montreal, jufqu'à
'entrée de l'Ontario ; n'y' ayant

que les deux lacs , dont j'ay parl',
dont la navigation foit facile.

Lors que l'on furrftonte ces tor-
rens, il faut fouvent defcendre du
<anot , pour marcher" dans la ri-
* iere, dont les eaur fo'nt affeï baf.
fes en ces endroic -là, principale.
Inent vers les rivages.

On prend le canot à la main , le
traifnant apres foy: d'ordinaire deux
hommes fufffent,l'vn à la pointe de
devant autre à la pointe de der-
riere; & comme le canot eft tres-
leger; n'eftant que d'efcorce d'ar-
bres, & qu'il n'ea pas chargé', if
coule plus doucement fur l'eaune
trouvant pás grande refiance.

QGelquefois on eh oblige' de
D i
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mettre le canQt à terre', & de le
porter qelque trmps , vn.homme
devant, & l'autre derriere ; le pre-
mier portant vne des pointes du
canot fur l'efpaule droite> & le fe-
cond portant l'autre pointe fur la

gauche. Ce que l'on enf obligé de
faire; foit lot qu'il y a des cheutes
d'eau, & des rivieres entieres , qui
tombent quelquefois à pic, d'vne>
hauteur prodigieufe; foit- lors que
les torrens font trop rapides; ou que
l'eau y efiant trop profonde, on ne
fçaur&it y marcher, traifnant le ca-
not à la main;foit lorsque l'on veut
couper.les terres, d'vne riviere à vne
autre.

Mais lors que l'on eR venu ài'em-
boucheure du grand lac, la naviga-
tion eff facile, les eaux y effant pai-
fibles, s'élargi 4ft d'abord infenfi.
blement; puis eh viron du tiers, en
fuite plus de la moitié, & enfin' à
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perte de veuë; Sur tout après' que
l'on a traverfé vne infinité de peti-
tes Ifles , qui fe trouvent à l'entrée
du lac,en i grand nombre,& dans
vnc telle vatieté que lesplus expe-
rímentez· Pilotes Iroquois , s'y pcr-
dent quclquefois-, & ontbien de la
peine a reconnoiffte les routes qu'il
faut tenir, dansla confufiôr &
comme dans le labyrinte que for-
ment ces Ifles , qui d'ailteurs n'ont
rien d'agreable, que leur multitude.
Car ce ne, font que de gros rochers
qui fortent de 1'eau, & qui ne font
couverts -jue de mouffe, ou de quel-
ques fapins, & autres b ois .feriles,
dont les racines p'rennent naiffance
dans les fentes de -4s rochers, qui
ne peuvent fournird#autre aliment,
& d'aut humeur à:ces arbres fteri-
les, que ce queles pluyes y peuvent
apporter.

Aprés qu'on s'eft tiré de ce trifle
Diij
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lejourion découvre le lac , ui pa-
roid comme vnc mer ans i es, & b(
fans rivie z oû ies barques & les na-
vires peuvecit voguer, d'vn bout à n
l'autre., e.avc toite 4keurance: en d
forte que la cpmitnunication feroit
facile , entre toutcs les Colonies v
Françoif&s que fonpeut .efhblir le
fur tesobrds dt Ce egand lac, qui c
a plus de cent lieuës de long, fur v
trente ou quarante de large.. q

Ceft 4e ce lieu-là, que Fon peut
fe rendre, par diverfes rivieres, , p
toutes les Nations Iroquoifes, ex- c
cepte à celle des Annieroanons, 
dont le chemin cn par la riviere de e
Richelieu, de .a: uelle nous pou- :
vons bien dsre feux mots, puifque i
C'eft fùr eit<, que nos troupes ont f
desja fait les tros forts dont nous c
avons parlé.

Elle fe nomme ta riviere de Ri-. t
chelieu, à caufe du fort du nefmie

51
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nom, qui y fut batih, à fon en.
boucheure, au commencement des
guerres; & qui a effé rebafli tout de
nouveau, pour s'affeurer de l'entrée
de cette riviere.

Elle porte auffi le nom, dé la ri.
viere des Iroquois, par& que c'eft
le chemin qui y conduit; & que
c'eff par là que ces Barbares nous
venoient plus ordinairement atta-
quer.

Le lit de cette riviere ef large
prefque par tour, de cent, & cent
cinquante pas ; quoy qu'à fon em-
bouçheure, elle foit vn peu plus
effroite: fes bords font reveffus de
beauxpins , parmy lefquels on
marche aifiment :.Comme en ef-
fet, cinquarçe de nos hommes, y
ont fait à pied ,. par terre, prés de
vingt lieues de chemin, depuis l'en-
trée de la riviereju.-fques au Sault,

que l'on nomme ain , quoy que
D iiij
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ce ne foit pas pro prement vne j
cheute d'eau, mais feulement vn I
couranit impetueux, remply de ro- r
chers, qui en arreftent le cours, & <
en rendent la navigation prefque
impoffiblç , pendant trois quarts
de lieues ; fon pourra neantmoins t

avec le temps en faciliter le paf. f
fage.(

Pour le relie de la riviere, elle
a du commencemeIç vn fort beau j
fond, on y rencon e jufqu'à huit
Illes, avant que d'arriver au baffEn, t
qui en au pied du Sault.

Ce bafdin eft comme vn petit
lac, d'vne lieuë & demie de tour,

profond de fix & huit pieds; où la
pefche eft tresaondante, prefque
en toutes les faifons.

A main droite d.e ce baffin ern
montant, fevoit le fort de Saint-
Louis, bafli tout fraifchement en e

ce ieu, qui eft res-avantageux
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pour le deffein que l'on a fur les
Iroquois , puifque la fituation le
rend prefque imprenable, & le fait
dominer fur toute la riviere.

Aprés qu'on a paffé res rapi..
des du Sault , qui durent prés de
trois lieuës ; on voit le troifiéme
fort, qui termine tous ces rapi.
des Car n trouve ein fuite la ri-
viere tres- belle, & fort navigable,
jufqu'au lac , dit de Champlain ,
vers les extremitez duquel on en-
tre ur les terres des iroquois An..
nteronnons,
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CH APITRE VI.

Journal dt fecond lvoyage d'n Pere de
la Compagnie de I E SV S 414 lac

de Sainr Barnabé. C

E Pere Henry Nouvel, pre-..
tmier Paffeur de ftte Eglife

aaiffante , qu'il avoit formée l'an- 
née pafTée , s'eftant difpofé pour f
l'aller cultiver cét EIIé dernier , r
s'em barqua avec quelques François, T
flrendit heureufement à l'entrée C
de la riviere Manicoüagan, dans le
mois de Iuin. . r

Les Papinachois, qui les devoient a
attendre à Ta4oufac , ayant effé C
obligez d'en partir .plufloff qu'ils F
ne penfoient, ctoient desea retirez C
dans les terres ;,ce qui obligea nos
François de tenter quafi l'impoffi-
ble, ayant entrepris, fans guide r&

I



es dnnés 1664.& 166,. 59
tans fecours des Sauvages, de mon-
Per par, vne rivicre tres - dangercu-
fe, par des courans d'eau ,des abif
mes & des precipices effroyables.

Ils efloient comme égarez , dans
ces forefFs afreufes, & nc laifferent
pas neantmoins , aprés que le Pere
eut dit la Sainte Meffe, fur vn ar-
bre renverfé de vieilleffe, de pour-
fuivre genereufement leur entre-
prife, & de porter, mefme vne de-
mie-hleuë, le cariot qui les avoit
portez, par des chemins tres-diffi-
ciles, chargez de leur bagage.

Enfin ils aprperceurent quelques
marques peintes fur le tronc des
arbres, par des Sauvagesqu'ils cher.
choient & qui depuis peu avoient
paffe par la. A cette rencontre ils
efperent d'en avoir bien -tof des
nouvelles, & tirent quelques coups
de fufil, en divers endroits de la ri-
viere afin qu'on çir réponde, &
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qu'on fçache qu'ils ne font pas loin.
Ils furent entendus., & bien -'toft
aprés , ils apperçoivent avec joye ,

vn petit canot de Sauvages , qui
leur venoit à la rencontre. Le falut
qu'ils luy *firent à l'abord, fut de re-
mercier Dieu de part & d'autre, de
les avoir fi bien conduits ; en fuite
ils rament fortement vers le lieu
du cabanage, où le Pere & les Fran-
çois furent receus, avec des tefmoi-
gnages d'affeaion extraordinaires.

Le Pere ayant defiré de paffer•
outre, pour trouver vne plus gran-
de cQmpagnic, dans le lac de Saint-
Barnabe - les hommes fe joignirent
àIigy, pour faire ce voyage ; & ils
pantirent des le lendemain ,laiffant
k femmes &les enfan's , en vn en-
ddit affez avantageux pour la pef-
che:où, ils attendrQienc leur re-

z Le tu.. denIn, eie. de Saint
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lean Baptille, le Pere,& deux Pran-
çois qui effoient dans fon canot,
firent naufrage d'où ils fe fauve-
rent d'vne manie e furprenante.En
traverfant la rivire ,ils fe voyoienr
er portez par le torrent ; dans vn
abifme; & comme ils-ne fongeoient
qu'à éviter ce danger,ils tomberen
dans vn autre, le canot ayant verfe
tout à fait. Desja le courant les em1
portoit bien loin ; lors que l'vni des
deux François ayant atteint le ca..
not renverfé, l'autre le- joignit à
mefme temps. Ils fe mirent tous
deux, fur les deux Bouts du canot,
afin de le tenir ferme parle contre-
poids: aùtrement, fi l'Srn euft laf.
ché prife, l'autre autoit enfoncé en
l'eau: & comme fi vn Ange du Ciel
eufF conduit le roulement du Pere,
que le torrent enfportoit, il fiutafferz
héureux pour fe findre auffd'vke
main, la barre du milieu du cahot
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qu'il faifit en paffa t; en forte qu'ils
deieurerent tous trois dans cét e-
quiibre plus d'vn quart..d'heureci
vn continuel danger de mort, juf-
qu'à ce qu'vn autre canot de Fran-
çoisqui fuivoit le premiereuf eule
temps de l'approcherqnon pas pour
gfeYje joindre dans e rapide, car
ils e feroient expofez au mefme
dahget; mais dans vne diflance aIL
fez raifonnable, pout leur donner
fecours ; leur jetrant de loin vne
corde, qavn des Compagnons du
Pere faifrt avec les dents,inofant Le
defgager les màfhs du canot.

ils furent ainfi delivretde ce dant
ger, & at«ribuerent cétte miracu.
leufe delivrancE,:àla fainte Famille
de lEs vs, Marielofeph,quils iii-
uoqueret de'tout leur co:ur, avec
v»e confiance & vie prefence d'ef-
pri, qui ne pouvoit venir que dui
Ciel. Le Pere nons ayant 'affeèr.,
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que pendant tout le temps de ce
naufrage, roulant dans Jes eaux de
ce rapide, qui l'allgient abifmer, il
fe difpofoit à la mort, avec tant de
repos d'efprit , & par des ades fi
conformes à ce temps-lI,4 qu'ile
fouhaiteroit point d'autres difpof.
ions dans fon cRur ,.ni des fenti-
mens de Dieu plus ai.ntblcs , lors
qu'il fera aducllement à l'heure de
la mort , qu¿ ceux dont tout fan
ceur efloit aorssremply.

Le Pere attribue pareillement à
vne Providence toute particuliere
de Dieu., de ce qu'vn quart-d'heure
avant ce naufrage,vn d fes Com-
pagnons , à fon mnfceû,avoit nus
dans vn autre canot, & fa chapelle
& fes efcrits, quieftoient fon vni-
que threfor4 Dieu ayant voulu par
ce moyen, leur laiffer cetre confo-
lation., de pouvoir çcelebrer la Mef.
fe le relie de leur voag& am
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pas voulu ravir au-Pere, fes efcrita
d'vne langiue fauvage, qu'il prefere
à toutes les fciences du monde ;
uifqu'il plaili à Dieu de l'employer

a la converfion de ces Peuples.
Tandisque nos François -combatt-

toient avec ceŽarens, les Sauva.-
ges qui avoient pris le devant, aprés.
les avoir log c- terups attendus, &
ne les voyant point paroifire, ap-
prehenddent quelqu malheur Ils
retournerent fur leurs pas;& trou-
verent le Pere, avec- fes Conipa-
gnons., fur rvne petite Ifle, qui fe fe-
cheoient à, la faveur d'vn beau Sob
leil. Ayant appris & leur naufrage,
&.le lieu où leur canot avoit tour-
né,.ils leur dirent que.c'efloit vne
proceâion manifeffe de Dieu, de
ce qu'il les avait confervez; plu-
fit rs canots"Sauvages y ayant tres-
fouven.t peryquoy qui1s foiçnt ex-
cellens càngteurs; &qu'ils nâgent

comme
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coinme des poiffons en l'eau. Mais
Diep tans dourè affiff:cear, qni
meuenren lu'y Içur confiance, .:

qui n'ofnt point d'autrie &le6r que
de luy plare. ßede4prourer f.
gloire. ,m'

ils continuerent.leur31bykge, &
aprés quelques ouii s de faiigue, ils
arriverent à vu deoflurde riviere,
oùila Providence de Dieuçurpre-
paroit depuis- longs- rerhps vn ra
fraifchiffemnt de poiffoh. LesBau
vages y ayant r;enda.lertsretz;tr
rent quantité de grands vrehltsko

Pw ude jours aprés;sficnt ren-
contre.d'vn lieu", .oû\via Origiad
avoiti couché le loir d'aupàrakrgivga
ils y·cabanerent, l &.esSauVages
ayantfuiv'i fes piftCs,ksuêen en
vir*.à denie teuëdede dgas4kc
bois. Voilà,comm Dãesjlin dd
reèerviteurs,' &:1esf1aié1-rvir en
chair & enApoi*ol..

E
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Ce qui refloit du voyage effoit

le plus fafcheux: Ils arrefient quel.
que temps. en ce pofte , ils y tien-
nent côfel; & la conclufioný fut,
qu'vne partie. de 1 François & Jes
Sauvages demeurant .en cet -
droitle Pere , avec l'autre partie,
mo;teroit, jufqu'au lac de Saint.-
Barnabé ; pour' yvifiter fes Neo-
phytes,. les itifruire, & conferer at
.vec eux furle fujet de,1'hiverne-
mùee! qu'il.pretendoit faire à deux
bourgades, dont ils luy avoient par-
lé il avoit vn an.

Yn met "donc le canot a.'a,
& çnfin aprés trois jours de i
ge lcPere, & ceux qui 1accora.
pagnoicit,ariverent heureufeinent
au lac.- A pe« cftoient -ils à l'en-
re, qu4iiosaefcouvrent des ca*ots,

qui :leurvienentau devant.
C'efdicsv Capitaine du lac',qui

ayant efle averti, pgvn-canot qui
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avoit gagné le dev4nr, venoit a ec
tous ceux de fa famille, pour
cueillir le Pere, & pour luy dire
l'ellat où toutes chofes efloient.

Il y a dix jours , dit-il au Pere,
qu'vne partie des Papinachois ,c&
tous les Oucheffig'oüek , aufquels
tu donnas le Baptefme 'année paf.
fée , en ce lac, en font partis. Ils
t'ont attendu, jufqu'à ce que ceux
qui font venus du grand fleuve de
Saint-Laurent ,les-ont affeuré, que
.ni toy , ni aucun des François ne
viendroit cette année. Le Capitai-
ne Oumamiois, à qui'le Françofs
qui t'accompagnoit fit des prefens,
pour porter aux Sxuvagesde la Mer
du Nord, n'a point paru icy &
peut.effre il ne paroiira qu'en Hi-
ver, ou au Pringemps prochain. Ie.
fuis marry, adjoufta-..til au Pere,
de ce que tu ne vois jeas icy ous
ceux que tu defirerois y trouver,

E ij
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pjr les inttruire; & de ce que 'les
Fançois qui t'accompagnent , n'y
auront pas toute la fatisfadion qu'ils
efperent.

Le Pere interrogea plus à loifir
ce Capitaine, fi paffant plus outre,
ils ne pourroient pas rencontrer les
Oucheftigoiçks, pour aller en leur
compagnie aux deux bourgades,où
il feroir bien-aife d'hiverner. Tu ne
peux pas les rencontrer, refpond le
Capitaine ; ils font bien loin d'icy,
liFperfez en divers endroits faifant

leur chaffe aux Outardes : & d'ail-
leurs je n'ây perfonne propre pour
t'y accompagner.

Cette impoffibilité de paffer ou..
tre, arrefa le Pere; qui apres avoir
infruit .&-confeffé ces bons Neo-

phytes, au nombre de :vingt, sen
retourna-au poie , où tes.François
&:lhs Sauvlgts attendoient de fes
nouvelles. C'eL vndouce éonfola-
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s tiofn, a vn homme qui connoi

y <ua couft IESS C H R I S
.s falut des ames, d' trouver que

ques - vncs pour les conduire au
r Ciel: & n'y en cut-l qu'vne feule

au milieu de la Barbarie, à gagner
s pour le Paradis , c'elI.vne riche re-.
r compenfe detoutes les fatigues que
1 l'on y peur fouffrir.

On defcend bien plus aifément,
& plus vife, cettegrande riviere,
qu'on ne l'a monté. Le Pere, avec
ceux qui l'accompagnoient, arrive-
rent en vrijour au pote , où ils a-
voient laifl les François.& les Sau-
vages;& tous de compagnie, arri.
verent. endex autres jours au ca.
banage où ils avaient .laißë. les fçmm
mes & les enfans-

Ils n'arrefterent là qu'vn jour: &
Dieu ne laiffa pas de donner la con-
folation au Pere , d'y bapti.er vn pc.
tic enfant nouveau nay, & d'y Qe1-

E iij
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fdTer ceux qui ne s'etoient pas con-
fe ffèz.

De-là, on arAa dans vn jour &
derny, fur les rivages du grand fleu.
ve de Saint-Laurent; mais non pas
fans courir grand rifque ; le canot
da Pere, & celuy de quelques Sau-
vages ayant penfe perir par vn fe-
cond naufrage,dans vn rapide dan.
gereux t mais ils furent delivrez par
vee:prote&ion du Ciel particuliere.
Tous les jours, font des jours de
grace & de faveur, pour ceux qui
donnent à Dieu leur vie.
, Lors qu'ils furent arrivez à l'em-

boucheure de la riviere , ils dreffe-
rent vne petite Chapelle- fur vne'
petite Ile, afia d'y effre plus à'éou-
vert des maringonins, ou petites
mouches trea- importunes , qui pi-
quena.jufqu'au fang-, dont tous
l E bois fne rempris.

-En ce lieu -là, les Français & les
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Sauvages aflifierent à la Meffe,que
le Pere y dit de bon cSur > pour re-
mercier Dieu de fbn adiftance en
tour ce voyage.

Le lendemain, les Sauvages qui
avoient accompagné le Pere , firent
leurs devotions ; & le Pere leur
ayant donné à -chacun vn Calen.
drier , où font marquez les Diman-
ches & les Feftes, pour mieux re-
gler leurs devotions; ils defcendi-
rent tous entemblc, pour faire leur
pefche de faulmon , dans vnc ri-.
viere qui efl vne journée plus bas.

En mefme çemps le Pere & les
François sembarquerent dans vne
Bifcayonne, & arriverent en deux
jours, à l'entrée de la riviere de Pi-
ribifticou, où vàn vent contraire les
arreffa.

Ce fut là,u moÙtoutes lesfatigues du
Pere furent abondamment effuyées,
par la confolation qu'il receut, à la

E iii
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veuë d'véê fam ie de.PapinachoiN,
que laiPrevide»ce de Dieu lut fic
rencontrer. LeCthef, qui et avoit
la conduite,& qui avoit efté inait1iC
des lann&precedcnte par le Pee
luy ayant promisqu'il e trouveroit
fur le botd du graîd fleuve., avec fa
femme &: fes tnfns2, pour y rece..
voir le Baptefme , s'acquica parfai,
tememn de fa ponteffc.

Il rendit compe*au Pere, des in-
1ructions qu'il luy avoit données;il
.'affeura qu'il s'edoit toujours fervi
de- la priere , qu'il luy avoir ;enfei.
gnée & qu'il n'aveic poit eu re-
cours a es fup.erflins ,. fmon en
vne feule recontre : mais qu'il en
efloit bien marry ; Qu' aiol yne
grande -apprehenfin de tomber
dans ces feux cachez au milieu de
1aterrerQg'il fe porcoit; de tousies

deFRAÇ fp n Cœug pour.cc beau lieu,
grcmnfIe4 ejamais

f.
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qui luy ont obeï en cette vie.

Apre's vnc fuffifante inarudion,
luy, fa mere, fa femme, & qua-
tre de fes enfans, furent baptizez
folemnellement, dans vne petite
Chapelle, que les François dref.
ferent avec beaucoup de zele, efrant
bien-aifer de cooperer à cette bon-
ne ouvre s & connoiffans tous que
Dieu ne les avoit prefervèz des
dangers*de la mort, dans lefquels
ils s'eftoient trouvez, qu'à la confi-
deration 'de ces pauvres Sauvages,
aufquels il vouloit faire mifericor.
de par leur moyen, les, ayant obli-.
gez de faire quelque fejour -en ce
poie, par la violence d'vn vent
contraire.

Ces bons Neophytes affifterent
avec beaucoup de devotion; à la
Meffe qui y fut celebrée tous les
jours: en fuitedequoyDieidonr
nant vn vent favorable ils:arrive-
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rent en peu de temps à Tadouffac,
ax de Ià,à Quebec,le jour de Sainte
AÀnne, qu'ils avoient choifie, pour
vne des Patrones du voyage.

C i AP ITRE V I I.

Guerre des Iro ois. Leur vicCoire ,é;
lear d~ at au Lac de

Piageuagsmi.Q VBLQ tE difgrace que If.
roquois reçoive, il fera toû..

jours le imefme ; c'eft-.. à-dire, fu-
perbe & cruel; jufqu'à ce qu'on l'ait
eatierement abbatx. .Les dernieres
humiliations, qui luy font arrivées
les années paflees, ne luy ont pas
fait perdre l'envie d'aller chercher
dù co]édaNord, des peuples à maf
fàcrer. Voicy ce que nous en fça-
vcnt d'affeuré. p

cent lroquois, partie Annieron-~



es années t664. * 1665. 75

nons,& partieOnnontagueronnons,
ayant refolu d'aller en guerre, par-
tirent de leur païs, environ au mi-
lieu de lHyver. Pour mieux retiffir
dans leurs deffeins,ils fe diviferent
en trois bandes, & chacune prit
fôn quartier. Trente vont vers le
pais des Mifairiniens. Trente au-
tres viennent au lac de Piagouaga-
lui. Nous n'avons pas bien fceû
l'endroit où les autres effoient al-
lez. Quoy qu'il ep fait: voicy le fuc-
ces de la guerre de ceux quic eàïent
aux environs du lac Piagôuagami.

Ces trente, cornmandezpar deux
Chefs, apres avoir tue en deux. en.
droits cinq hommes , & fait vne
femme prifonniere;- comme ils ne
fqavoient paf bien le païs, s'en fi-
rent faire la défcripuon. -par cette
femme captive : cpi aprés le leur,
avoir montré, avec trop defuiplwi
cité, n'eut pour touterccompenfe,
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qu' vn coup de hache fur la tele;
dont elle mourut fur la place.

Ces Barbares, aprés avoir facri-
fié à leurrage , cette pauvre vi6ti
me, defcouvrirent les pifes de ceux
du lac; qui ayant eu quelque crain.-
te des Iroquois, s'eftaient renfer.-
mezdans vne paliffade de pieux,
au nombre de quarante.-cinq, avec
leurs femmes & leurs enfans: quel.
quesvns neantmoins ne laifferent
pas de s'écarter, pour vivre de leur
chiffe'; & de:deux jeunes hommes,

quiireûoieht dans les bois, il y en
ceut vn qui tomba entre les mains&
des, ennemis
tf11s; sattendent, qu'ayant fait ce
çifoinnier, il ne fera pas fiul: en ef-
fer, eapiLesdeeIroquois ayant efté
dekcouvertsapar vi jeune Monta--
gncks;'qui cû*aforti du.fort, il re-
tarutiri 1&spas,.& endonna l'a-
lattaoà- fescompatriotes.
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A cette nouvelle , quatorze des

plus braves fortent pour reconnoî-
tre l'enliemi. Mais ils. furent bienQ
toft inveis, & attaquez de toutes
parts. Les Iroquois plus forts en
nomre, en tuënt·quatre d'abord,
&.en font trois captifs; Nos gens
toutefois fe deffendent avec cou-
rage, en tuent deux fur la place, &
en bleffent quelques autres.

Les. fept Montagnets qui re-
floiert, fe retirent dans leur palif-
fade ,& ne penfent qu'à fe fortifier;
tandis que l'Iroquois eftonnê' du
courage des noffres, prend deffein
de s'en retourner en hafte, avec fes
quatre captifs.

Ils nâgent fortement deux jours
entiers ; mais les nuits, qui donnent
le repos à tous lés hommes , font
employées pour brûler· impitoya
blement nos Captifs. ils commen."
:cent par leur couper à chacun vn
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oulce,afin qu'ils ne puiffent fe dé-

ier, & continuent fur eux leurs au-
tres cruautez.

Mais Dieu touché fans doute, des
prieres ferventes, que luy adref,
foient nos pauvres aHigez, rompit
les liens à vn , qui s'eftant efchapé
heureufement de fa captivité, fut
le liberateur des autres, & la caufe
de la vi&oire que les vaincus em-
porterent fur les vidorieux.

Ce Captif portant fon courage
avec foy , fe rendit dans cette palif-
fade, d'où fes compagnons n'ofoient
forcir , crainte de l'ennemi: il leur
fait efperer vne vidoire glorieufe,
les ayant animez à le fuivre, où ils
les conduiroit.

Ils fe jettent dans leurs canots,
avec refolution de bien combatre.
Ils arrivenren quatre joumées, au
lieuoù les Iroquois avoient abordé
devant eux, & par où ils efloient
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rentrez dans le bois. Nos gens fui-
vent les pifes, &enfin de couvrent
l'ennemi dans vne efpece de reduit,
où ils s'effoient affez fortement cx-
banez. Ils prennent le deffein
faire leur attaque, dé's le poind da
jour du lendemain.

Ce. fut pour lors que ces bons
CIreffiens ayant fait leur .priere
pour commencer par là leur com.
bat, fe ruerent fur les Iroquois, &
forcerent cette paliffade avec tnt

de fuccés, que dix-huit y demeure-
rent fur la place, deux femmes fiu-
rent faites prifonnieres,, & leui to
compagnons ·qui, enoient tombez.
entre les mains de l'ennemi, furent
heureufement delivrez.

Nos Chrehiens Montagnez ne
perdirent en cette renconp, que
deux hommes, quoy que les -o-
quois euffent fait deux defdharges
de fufil iùr eux.
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Tous les Iroquois y furent ou

tuez , ou bleffTez: à la referve d'vn
feul, qui ayant pris la fiite dés lk
commencement de l'attaque, fem-
bla n'avoir relie' que pour aller por.
ter la nouvelle de leur défaite dans
le pais des Iroquois.

La protedion de Dieu fur ces
trois prifonniers , que les Iroqeois
emmenoieht, el bi "n confiderable.
C'eftoient t ois jeunes Chreiens,
de quinze à ize ans,; que les enne-
mis tenoient 1 z & garottez d'vne
façon eftrange4

.Lors que lec oC commença,
les trois Iroquois qui avoient la

gardeparticuliere de ces trois pri.-
fonniers, coururent droit à eux.,
pour cur caffer la telle.: car ceIi
ainfi. quils en vfent pour l'ordi4
nare,

Le prenümer, voulantl donner le
coup de hache fur la telie de fon

captif
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captif,.ef tué dans ce mefme Mo.
ment, d'vn coup de fufil,qui fauva
la vie au Chreflien,& qui donna la
mort à l'Infidele

Le fec c ptif, voydit desja
rabatre le upde hache fur fa tefte,
lors qu'vne fledhe que laProviden-M
ce de Dieu canduiit pour le deli-
vrer, perça d'outre en outre celuy
\qui lalloit affommer.

Vn autre femblable accideflt de*
livra le troifieme; & ce ne pouvoir
edre fans vne favreur partictiire
du Ciel, que les balles&les feches,
eurent ce femble du refpea pour
ces trois jeunos- Chretiens, qui
voyoient de tous colez les Iro-
quois to br ibides 1morts à leurs
pieds., fan uk4 tp porta&
fur eux,

Nous avdon#Ôus fujet de croireâ
que cette- aimable prote6ion- d*
Dieu, & fut ces trois captifs Chré-



I

8 &elstion de la Nule France,
tiens , & fur ceux qui les delivre..
rent fi heureufesient, avec tant de
courage., fut vne. recompenfe de
leur pieté car jamais ils n'avoient
nanqué tout l'Hyver faire leurs
Irieres, matin & foir ,#de garder
es jours de Feftes, qu'ils difin.-

guoient *par le moyen de leur pe-
tit Calendrier , où ils effoient tous
marquez: Ils ne manquoient pas
de s'afdèmbler ces jourslaà, pour
dire devotement leur Chapelet., &
chanter, leurs Hymnes & leurs Ctan.
:iques fpirituels , comme fi quel.

qu'vn de nos Peres, qui les avoient
infPruits,y eut affifa.d

IM
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C 1H A P'1 T RE VI 1'I.

Ve quelques merveilles arrtu¢'
depais peu.

V N jeune garçon, âgé de vingt
deux a vingt-trol&ans., nom~Yl

mi' lean Adam, elloit avc-forn
maiffre dans les bois le jour -d
l'Annonciation de la-Sainte Vicrgel
Il fe fentirtout d'vni coupi .fapé
d'vne grande douktegaryeux.a
fuite de-laquelle, cenime la vrué
luhdiminuoit de jour dacw jour" ,il
prit les remedes prdihaires. Mi. :fr
mal empirant toûj ours , il eut re.
çç1rs Dieu, &fit vte neu-aine a
Sainte Anne ,avec pyg1ied'a1e
en peleribage à fom Eglife, qui 'e&
"à f lieuës de1 becç,elebre pour
let graces,fque-la dviyie Majet y

F ij
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a voulu operer en faveur de cette
grande Sainte.

Ce jeune homme ne fentit tou-
tefois aucun foulagement : au con-
traire laveuglement fe formoit toû-
jours davantage. Ce qui lobligea
de faire vne feconde neuvaine., en
Lhniëur de Noare-Dame deLau-
rette , s'engageant par vSu d'y fai-
te gfelque jour vn pelerinage de
devôrion. Il pria vn de nos Peres,
foôh Confeffeur, de fe joindre à luy,
pour *obtenir de Dieu laguerifon de

.a aveuglement.
Son maiftre le mena. en canot,

go r acconplir fon premier v ,
dàns life de Sainte Anne ;.Ce
bon jeune honme ne pouvant fe
conduire luyaiefme, car fon aveu-
g1ènientê dlit- enrierement formé.

vn bon'«4efÉe, qui a le foin de
cette Partirffi, fe krit infpiré de
recirer fui 0&é aveugle, l'Evangile,
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avec l'eftolc, felon la coultume de
l'Eglife. Pendant le peu de ccrtps
qu'il dit cét Evangile; l'aveugle vit
par, trois diverfes fois,comme treis
cclairs, à la faveur dequels il re.
couvra la vCuë; mais par:trois mo.
nens feulemcnt: pendant lcfquels
il vit tres-clairement toute lEghfe,
& tout ce qui y eftori. Aprés quoy
il retomba dans fou aveuglement.
Mais il conceur, par vue lumierein,
cerieure, que ces trois éclairs par-
fagers ,par lcfquels il aeoit vcûe outr
ce qui effoir dans l'Eglife ,Iuy mai-
quoient qu'au bout de rois joursil
recouvrtroiç entiermeut la veuë,
& 'u'il feroit pufaitçncnt, gueti.
En fet , il en coscej deflors, vne
ferme ep0rance , . affeura çeux
qui eloiat,.vaec Iy, qu'l ne. luy
reffoit plvs ; stp ,
achever la fecnds iaçiaiie i,q'iI
faifoir en: 'honu. de Neßp1.

F iij
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Dane de Laurette,quiobtiendroir
fa gucrdfon.

Le neufitne jour eftant venu,
lossque forn Confeffeur dIlroit la
Mdtc>,à fon intentionau temps de
lavconfecration de la tres-Sainte
Hiftic, il fe fentit frapé dans les
yeux, comme de deux pointes de
far.; qui luy firent porter auffi- tofl
lis insastx yeux; & en les reti-
rrieg4.pper«cut le Preftre qui éle.
voit fHoftie , pour la faire adorer
auotpuple: de f orte que les miracles
invifibles %quife font au moment
de la.confetation , furent accorm.
pagnez en cen Meffe i de ce mira..
kóvfinMe &fifibte. Car deflors

c6tr aveugle Pecomvra la veuë, dans
fr 'erfoif::i ha Meffe~ aehevée j
t4 iàra'av1tte p venir,qu'avec le
f prs 4-v-t g &è * d'vàbafton,
lfw>sa rmt<tÎa ftins aid de perfon-.
ntitt fånelbanid- &voitidepuis ce
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temps-llà ,plus clair qu'il n'avoit ja-
mais veu. .

A ['occafion de ceniracle, je ne
fçaurois omettre ce qui s'eft paffé au
fort de RichelicU , par vne prote.
dion particuliere: de la Sainté Fa-
mille, I E S V s, Marie, & Iofeph.

Lors qu'on travailloit à ce fort,
vn des Lieurenans faifant la ronde,
& efiant allé vifiter vn corpsède-
garde, qui ehoit avanc environ la
portée de deux fuÈils, fe fouvint qu'il
n'avoit pas affiftéle foir aux prieres
ordinaires, où l'on a couflutne de
reciter de compagnie, vn petit Cha-
pelet,et l'honneur de la Sainte Fa-
mille, I E s YS, Marie & lofeph. Pour
s'aquiter de ce petit devoir de de-
votion envers cette Saiite Famille,
il fe retira à l'efcarc dans le bois, à
huit ou dix jas de la fentinelle; où
'eftant mis a genoux parmy quel-

ques arbriffeaux qui le. cachoient,
Fiiij
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il commeniça ce petit Chapelet , le
plus devo;cment qu'il luy Cioit
poffible: lors que le foldat qui dtoit
en fadion ,. s'eftatit ap perceu de
quelque chofe dans ces broffailles,
& s'etant figure que c'eftoii vn Iro.
quois, tire deffus à brûlepourpoint,
& ne doutoit point qu'il n'eult tué
fon homme, Mais comme fi la bal-.
le euft refpedé ceferviteur de Dieu,
au lieu de luy percer la tetie d'outre
en outre , elle ne fit que le bleffer
legerement , Dieu ayant voulu que
l'on connut le danger manifefte où
il avoit ei, afin de faire connoiffre
en mefme temps la puiffante pro-
-te&ion qu'il avoit receue de la Sain.
te Famille , & le fecours que nous
ci devons- tous attendre, en de pa-
reilles oçcafions.

adjouferay vne chofe prefque
fem lebkâ-ce qui arrivoit fouvent
à Sám dfidOrc Laboureur , qui



es anníes 1664. ë-1661· 89
voyoit mener par les Anges la cha.
ruë qu'il avoit laifrée pour faire fa
priere. Ces Efprits bien -heureux
voulant bien faire fonoffice, tandis
qu'il faifoit le leur.

Vne femme fort vertueufe, afe
voyant chargée de trois enfans,
dont le plus âgé n'a que quatre ans,
& d'ailleurs fort éloignée de l'Egli..
fe., eftoit fort en peine les jours de
Fefies, pour faire fes devorions. El-
le ne laiffoit pas neantntoins de ve-
nir à la Chapelle de Saint lean; &.
d'affiffer fort exa&ement à l'affem...
blée de la Sainte Famille ,quoy que
ce fuPc toûjours avec beaucoup d'in-
quietude , & de crainte pour fes en-
fans. Vn jour qu'elle les aïoit laif.
fez endormis à la.maifon, elle fut
bien furprife à fan retour , de les
voir habillez f rt proprement fùr
leurs lits, qui aýoient a desjeuner,
de la maniere qu'elleIavoit accoû
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tumé deteur donner. Elle demanda
a fa fille aifnée , qui les avoit ainfi
habillez dans fon abfence. Cét en-
fant, qui a bien de l'efprit, pour fon
âge,ne pût luy dire autr'e chofe, fi..
non que c'ffoit vnt Dame veftuë
çe blanc;, qu'elle ne connoiffoit
point, quoy qu'elle connuif fort
bien toutes celles -du voifinage':
qu'au refe qu'elle ne faifoit que de
fottir, quIell avoit- de^ la rencon--
t rercen entant.

Plafieurs perfonnes ont crû pieu'
feméutt qu~e1a Sainte Vierge avoit
voulu guerirelle-mefme les inquic-
tudes decette bonne femme -,& luy
f£ire connofre qu'elle devoit, aprés
avoir prjs; de fa parcles precautions
ordinaires pour fes enf&ns, aban--
donner le refte à la prottion de la
Saùit Famille.

n@ qui rend cette qpion pro-
bhle eftqnela mcre trouva la por-
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te du logis fermée de la mefme ma-
niere, qu'elle l'avoit laifé en for..
tant ;qu'elle ne vit point cette fem.
me vefluë de blanc , qui ne faifoit
que de fortir quand elle entroit; que
toutes les chofes fe font faites dans
l'ordre, qu'elle avoit aceouftumé de
les fhire elle - mefme ; que ce*)ne
peut cdtre attribué 'à nulle perfonne
du voifinage, ni du pals, que lon
fçache; que 1'enfansefi dans,vnâge
peu•capable d'vn menfonge de cette
nature ; & qu'apres tout, Dieu fait
quelquefoiis en faveurdes pauvres,
de femblables merveilles. Enfin les
informations en ontefté faites tres-
exademenc ,par vn Edelfiaflique
tres-vertueurx Cetteioneprfon
ne fe nomme Ma rie prfaflé feimm
de IoachimCGirard&cela .arnVade
&de IJillec.1
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C HA PI T RE I X.

Cruane{ exercées fur quelques Fran-
çou, prs par les Iroquois

en l'année 16>tf.

Oic y vne lettre qui noùs eft
tombe entre les mains ,tou.

chant. l cruel tritement, que quel-
ques François ont receû des tro.
quois, depuis deux ans, & dontnous n'aviois pas encore de con..
noifaànce.

le ne change rien, niauxrparo,
les>,ni au tle de la lettre. parce que
fa mpliciCt trouvera plus de crean-

ce. daslesefprits.
;Ls. .dQ roia d'Aouft de 'annee

i66i. cuatorze François ayañt eft
înopnement attaquez par les Iro-
quois, en vnc petite Ille proche de
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Montreal, s'enfuirent en defordre,
fans grande refifnance.

Il n'y eut que Monfieur Brignac,
avec deux autres François, qui ne
prenans pas garde à la fuite de leurs
compagnons, fe mirent en défen-
fe; & Monfieur Brignac tua d'a.
bord le Capitaine des Iroquois.

Auffi-tof l'efpouvante les faifit,
& voyant leur Capitaine mort , ils
prenoient desja la fuite, lors que
1'vn d'eûx fe mit à haranguer les au
tres , leur difant: Où eft donc le
co:ur & la gloire de noffre Nation
quelle honte que trente-cinq guer-
riers s'enfuyent devant quatre Fran.
çois)

Cependant, les autres Fr ngois,.
q ui effoient dans vn bateaue laif-
-oient empoiter aicourant defl'eau;
effuyant toute la defcharge des en-
nemis dont les vns furent tuez fur
l'heure & les autres bleffez.
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Enfin pour revenir àux Iroquois,

ayant repris leurs efprits , ils vien-
nent fondre fur les François &
blefferent à mort vn Ecclefiaftique,
nommé Monfieur Vignal.

Les deux François qui avoient
leurs armes mouïllées, furent bien-
toft pris avec Monfieur Brignac.
Mais celuy-cy fit grande refCitance
avantque de fe laiffer prendre. Il
eut le bras caffé d'vn coup de fufil,
& ne laiffoit pas de leur prefenter
Le pilolet; mais n'ayant pas la for..
ce de le tirer, il fe jetta*dans l'eau,
&les Iroquois aprés luy; qui l'ayant
pris, le traifnerent fur les roches, la
tefre & le vifage en, bas, prefque
tout½à I'entour de l'Ifle.

Les roquois s'embarquerent a-
vec leurs: prifonniers & tous en-
fembie furent eabaner à la pri-
rie deja Magdeleine, où ils firent
vn, fort,; -& preniant le corps du
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Sieur Vignal, qui effoit mort , le
defpouïllerent, & luy enleverent la
chair, pour la manger.

Pour les deux autres François,
qui n'avoient point de mal, ils fu.
rent liez chacun à vn arbrevn def
que4s, nommé Rene, priant Dieu
tout-bas, vn Sauvage l'ayant apper.
ceu, luy demanda ce qu'il ýfaitoit;
&.ce François luy ayant refpondu
qu'il prioit Dieu,.le Sauvage le dé.
lia, & luy dit , Prie à ton aife, mets
toy à genoux.

Ils pafferent ainfi la nuit,.. dans le
fort qu'ils avoient fait; & furent le
lendemain jufques au- Sault,:aprés
avoir mangé le corps de- ce bon
Prefre, &luy avoir enlevé la che4
velure.

Apré' ce repas, les Barbares fe
diviferent. Ceux dela Nasa!d'Anâ
niegue emmeneienc v&IýFrançois;
nommé du Frefie:. Ceux de la Na"
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tion d'Onnejout, qui elioient en
plus grand nombre , emmenerent
les deux autres,

.Ils furent huit journées par ter.
re. René toûjours chargé comme
vn cheval de bagage ; & pour la
plufpart du temps, tout nud. Mon-
fieur Brignac alloit tout doucement,
ne pouvant prefque marcher, à cau-
fe des bleffures qu'il avoit à la telie,
aux pieds, & par tout le corps. Ce
qui ne l'empefchoit de prier Dieu
inceffamment.

Apres avoir cheminé huit jours
durant., les deux bandes -qui sé.
toient feparées fe reunirent, & fe
retrouverent en mefme cabanage;
faifant grande réjouiffance, «gran-
de chere de leur chaffe.

•Du* d'entre.ed , ayaft pris le
deawntýfrenttenporter les nouvel..
les ,au>4urgades.

L }roquois s'feant .apperceus
que
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que René avoit des heures, & qu'il
1ifoit dedans, luy voulurent couper
vn poulce, & luy deffendircnt de
frequenter davantage le Sieur Bi,.
gnac , a caULe qu'ils prioient Dicu

E4fn çfta4t arriveZ au bourg de
h Natioi d'Otnnejout, ls detpouil-
lerent tesgdcux François, & leur pei-
gnirent le vifage,à lçur façon (e
ftoien tf eur Brignac.& René. A-
lors les. çgnemis s'eLIant mis- en

flat desler. denner la falve , qui
confle -f4ire paffer les prifon.
niers >, ane entre deux haycs,
chacun 4egargeant -fur eux -des
cogps .es ,kgon , iyh ndes .anciens
s't7çiinyjjgut laçiå ,qpoa s'a rrele,
qu'oa leyr fa~cp~laçe & les ayant
senezas te fonj :de cp kourg,
0jivp çfthgfau~t efto1 prepard ,siIs y
,rnownjfe Puis YnJIroquois pre-
aant ynJat1nn, eja frapa frpç pu

G
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huit coups fur René, & luy arracha
les ongles. Aprés quoy.on fit#-def-
cendre les deux captifs, & on les
mena dans vne cabane, oû fe te-
noir le Confeil des anciens.

Toute la nuit fe paffa à flaije
,chanter les deux prifonniers Fran-
çois; aufquels ils joignirent vn AI-
gonquin , pris chez les Outaoüaks,
par vne autre bande.

Vne des cruautez ýdfs exer-
cerent, fiu d'obliger ss trois pri-
fonniers de-:fe d4ie desi njures, &
de fe tourmenterles 'vn ks autres,
ave¢ des charbons de féti;les Frai...
çois l'Algonquin., & 'Algonquir
les François : Mais tu cy'fobeï.
rent pas$à éee rûuâ mé*ntfiandet
ruêe de for" t-l q'y "Capkin
aÙC4M d < le* It r & i1fbkné, 4VotA

loint-pelit fI&e de -fr A R. -àg4Q(îiiå (d4qu'il eue füffent nal
ititž , lditèbirátiprés -de luy,

14
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comme pour Lts mettre en :tTku..
rance.

Enfin le Confeil ayant ordonné
que les deux François fermient brt?î-
lezî la foeur du Capitaine tué par
le Sieur Brignac, dit qu'elle vouloit
avoir René pour luy tenir la place
de fon frere deffunt. Vn des vieil>-
lards dit que cela etoit raifonnae
ble ,& on l'accorda, non routefoi4
fans peine.

Mais Je Sieur Brignac £fr brûlé
toute la nuit, depuis les pieds jufi.
qu'à la.ceinture & leiendemainf
ces*Barares·conrindetcnt-rncore à
le brûFer ; .&:a-prés luy :avc*r caffé
les doigts, eflant.ennuyezdele bra-
ler, vn:d'entre c:r luy dona vn
coup de coufteau , luy arracha le
cœùr, &le mangea. Ils Iuy coupe-
renc le nez premieremerin, puis les
foircils, les bvre c les jouës.

Parmy toute cette fanglanre &
G ij



100 Relation de la Noutvelle France,
cruelle execution ,. ce pauvre Fran-
çois ne ceffa jamais de prier Dieu,
pour la converfionde cesBarbares,
offrant pour eux- me{mes, toutes les
douleurs qu'ils luy faifoient endu-
rer,.& difant toûjours, Mon Dieu,
je vous prie de les convertir : Mon
Dieu ,. convertiffez ..ks , repetant
toûjours. ces parosn, fans avoir ré
pour tout le mal qu'ils luy puffent
faire.

Enfin ces Barbares., aprés lavoir
ouvert, bçurent 4i fang;& l'ayant
hache en pieces , le; mirent dans la
chaudiereri ar& le mangerent e

.Reaé eut .laiberté, nJnians
trainte pourtant;patce qge qucl-
,que cedpsýapres; vze fedition ,se-
-tant émeuë ,il yetÉrvraIrqgois ,
'qui .entro dansIa pahane od efoit
nofredFraçais: &e1 piftolet landé
½la maini &Iùy}ùVgne denarrde
qui'luy'fit grand'petr: car-iL iuy
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parla, gamme fi en nofire langue
il eut dit, Qui viveteff-ce le Pere
le Moyne, ou le Pere Chaumonot?
Alors fa feur adoptée dit au Fran-
çois, dis Vive le Pere >Chaumonot:
& cela le fauva dans cette ren-
contre.

Enfin aprés dix-neuf mois de pei-
ne & de fatigue, qu'il eut tantoif à
la chaffe, tantoit à la perche, & pen-
dant fa maladie de la petite verole,
qui enleva prés de mille ames, dans
le -païs de> Iroquois ; iant à. la
chaffe des petites tourtes , avec les
Nations d'Anniegué d'onnejout,
il'luy vint dans la penfée de s'ef-
chaper, & demanda à fon camarade
le Frefne, qui effoit parmy ceux
d'Anniegué, s'il fe vouloit fauver.
Il luy dit que non. Alors ayant fait
complot avec deux autres François
du mefme beurg, coýume on fe
preparoit au départ, popr retourner

G iij
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dans le pais , il demandavw foir a
vn des iroquois, de quel cof1é effoit
Ic bourg , & par ou on alloir aux
Hollandois, & combien il y avoit
de lieiës; dequoy eifant inftruitril
fut marqucr vn'arbre, pour fe fou4-
vcnir de la route qu'il faloit tenir,
afin d'y arriver.

De fait, le matin eftant venu, il
remarqua rendroir par où il faloit
paffer pour fe fauver, & pendant
que tout le monde fe mettoit en
chemin , chacun.fe chargeant des
paquets, les trois François prirent
vne autre route; & bien-heureufe.
ment, à la faveur du feu,que quél-
ques fimmes avoient mis dans les
feuïllages.quixeftoient fur la terre;
de forte que tout efoit reduit en
cendre , t- u cime diaipé , on ne
reconnut point leurs .pins.

Ils cheminerent pendat,. neuf
jours, avant que d'arriver à laNou-
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velle Hollande , ne mangeant pour
toute nourriture , que des herbes
qu'ils rencontroient ; *r ils avoien t
quitté leurs paquets, pour efhe plus
lef àt courir. Ce qui reempefcha
pas qu'ils ne fuffent en grand dan-
ger d'eftre repris , & par confe.
quent d'eftre jettez a feu, fans re-
miffion.

Ils ne marchoient que de nuit,
& ne laiffoient pas pourtant de fe
jetter, pour ainfi dire, entre leurs
mains, paffant tanroft auprés des
cabanes des pefcheurs, fans y pen.
fer;' taonto. gprès des chafeurs ;
tantoR de jour f¢ trouvant tout pro,
ch d'vne bourgade , tantoi.de
nuit dans le »ylieu mefme des Ca-
banes.

Ils furent quatre ou cinq fois
pourfuivis par les ho ueos ; & vile
fois entre autres , pru4que tout e
jeuneffe de la feconde bourgade

G iiij
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d'A nnicgué fe mit à les potirfuivre:
d'autres fois ils efloient fuivis des
gierriers ; *ývne autre fois par des

rens qui venoient de trafiqueravec
les Hollandois,

Aprés plufieurs dangers, ils arri.
veent -enfin chez les Hollandois,
fans fe faire >nnoitre , jufqu'à ce
qu'ils fceuffent s'il y avoitr des Iro-
quois. Comme il ne s'en trouva

point pour lors, ils fe declarerent
pour Françis , & furent receus à
bras ouverts> & menez au Gouver-
neur du fort d'Orange , qui leur fit
tres - bon accueil, les habilla; &
mefme freta vne chaloupe , pour
les conduire à Manhate, de peur
qu'ils ne fuffent déctverrts des Iro-
quois, & enfuite gIevez.

De- Manhae, ils furent 1 Ba-
&on, & ayant- fuivi tôute la cofte,
jufqtfa Qebec, ils furent toûjout-
fort bien receus: & ainfife terl
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na heureufenent leur captivité,
dans laquelle ilseffoient tous les
jours en danger dvne cruelle
mort.

Voilà le contenu de la-Lettre,
qui ne dit pas la moitié edes mife-.
res , qu ont fouffert ces pauvres
François, Les armes du.Roy peu-
vent - elles eftre mieux employees>
que pout nous delivrer de la cruau.e
té de ces Barbares?;

CHAPITIg X.
Des Comet.s & gnes extraordinaires

qui ont paru à Quebec, ou
aux environ.s.

N 0v s -ne pretendons pas icy
faire vn difcours exa& de

tous les -changemenis irreguliers des'
Cometes, qui nous ont parucette
année. Nofre penfe en de rap-
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porter Lculement quelquestolfcr.-
vations , qui podrront peti -ftre
fervir de fondement aux curiux,
pour en tirer quelques nouvelles
copnoiffnces.

Ce fut Je zq. de 'Noea bre de
l'an 1664. que l'n conwmeAçî a re
marquer à Q hec, la prenwre
Comee. Quelques5-vns onc dit l'.

* ~voilrwVeu enlvirn le. i5.d4µ InOis; &
d autres affeurent qu'dle parut
mefnc avant la Touffaint.

Le 30. Novembre elle parut en,
cote, de bon matin; mais les nues
la cacherent à..£pro veë, &à nos
foins , duratk ks treize nuits fui.
vantes.

Le 14. jo>ur de-Decembre, noufs'
va PU. mieux la Comete

eimalV t Jeis h eures & vn quart,
i fns pm.e fêire 4uct , obferva-
ae»,sire, fa dida ce à f Efpy .k
a Victgg, e*i de d degre 30.

minutes.
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Nous difons icy, ce qui.doit efre

fceu pour lesabfervatio'ns fuivantes,
que la hauteur Mu Pole et à Que..
bec de 46. degrez 44. minutes.

Le 15. Decembre nous prifmes
la hauteur de la Comere, qui efloit
de 2.3. degrez 3o. minutes: & celle
d'Ar&urus à la Comete 54. degrez
20. migutes. .Mais nous ne remar-
quafmes pas precifément la temps
de l'obfervation. En voicy de plus
exanes.

Le -2i. Decembre a quatre heu.
res &' demie du matin la hauteur
de la Comete eflait de 2c. degrez
. inutes.. Celle d'AréUrus , 44.

degrez 45. minutes. SOn Azimuth
a la. Comete É9. degrez Io. minu..
tes. La Comete qui eftoit pou lors
de 164. degrez 58.. minautes -& fa de-
clinaifon meridionaie,de±3. degrez
8. minutes, .-

Le lendemain 22. Dîcembre, a
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quatre heures & vn quart du nia-
tin, la hàuteur de la Comete effoit
de 15. degrez 15. miltutes. ÇcIle de
l'fpy 2.1.degrez 54. minutes, &l'A-
zituuth de la Comete à l'EfPy 38.
degrez 2.z. minutes , l'Ef}oile effoit
à l'Orient de la Comete; & par-con-
fequent. la declinaifon aulirale de
la Comete effoit de 2.7. d.rez 31.
minutes: :& fon afcenfion droite,
16z. degrez 51. minutes.

Le vingt-troifiéine à vne heure
& demie du matin , la hauteur de
la Comete eftoit de 6. degrez 36.
minutes La hauteur de Keleb ala-
fcd, ou du cœur du LioU, 47. de-
grez 15: minutes ,& fon Azimuth à
la Comete, zo. degrez 1o. minutes.
On arouve par le calcul,l'afcenfion
droite -de la Conete. de 150. degrez
15. minutes, & fa declinaîfon nie-
ridionale, de .o. degrez 27, mi-
nUrteL'
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Le vingt-feptiécme, à la mefme

heure , la difrance de la Comete à
Procyon, efroit de 37. degrez z.
minutes.; & du cœur du Lion 50.
degrez 3o. minutes & de Sirius, ou
du grand Chia, 27. degrez 1. mi-
nutes. L'afcenfion de la Comete
efloit ce jour-là, de ii.u degCz 20.

minutes; & fa declinaifon meridio,
nale, -il, degrez. M., minutes 36. ife-

condes. Ce fut peur lors;que-a Co..
meteeflenditfxqueuë depuisfa
fituation jufquà tEfoile: du:'grand
Chien: & je ne croy-pas cuelle ait
guere para pliis grandeyqn.e4e ma-
in de;cejourd 1 ! su

Ledernier ,diedel'ano64, farr
les f6I heures duiir, laijilance de
l'efpaule dr«re d Q r Ir>anG
mer eftit-dez..7 :deg ezý d
l'oeil du Taiteaup:7;dëgrbzIr mu
nutes. PouniorslaCom ltene nous
paroiffoit que chevelu&Ffans aucu.



110 Relation de Ia Nouvele France,
ne apparence de queuë. Selon cette
obfervation', l'acenfion droite de
4a Comete eltoit de 64. degrez, &
prefque 4. minutes, fa declinaifon
meridionale n. dcgrez 46. minutes.

Nous advouërons icy ingenu.
ment, que n'ayant pû obferver la
Comete les trois jours precedens ,
voyant d'ailleursvn finotable chan-
gement, tant en fa figure, qu'en fa
courè ,tout à fait extraordinaire,
nau~zs n'eufmes pas beaucoup de df-
ficulté' à nous perfuag4er que c'en
c-aoit. n fecondC-

Lainefpne nuitge~àhuit heures &
demie du foir , la hateur de'il
dai ù*eeitaèf*iit deS y degrez .2.7.

*àinuedilLa' Comerci eftoi éevéeID I dg Imtes ,&: en
* shIe1knesertical lfafcenfion droite
q eTidqçaureanafoit A4..de.
grez xo.minutes&-:eede la. Ca:
mete éstdlcgrèz/ 4Lminutes, 30.
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fecondes; fa declinâion meridionia-
le , 1o. degrez 9. mirtuts.

Le premier jour de fan 1665. à
neuf heures trois quarts du foir, la
hauteur de Sirius eftoit de 2i. de-
grez 27. minutes: & de la Cometc,
33. degrez 5 . minutes. L'Azirnut
de Sirius à la Comete 44. degrcz
4. minutes: & partànt la declinuil-
fon meridionale de là Comiet,
efoit de-8. degrez 4, minutC, &
fon afcenfion droiteÀ& degrezj.
minutes.

Nous laiffons tout exprés les ob-
fervations faites, le fôeend,le (ept,
le onze, tree, quatorze & qttinsié-
me du mefme mois de lanvier , le
vent & le froid exceffif, ayant jetté
le defotdfe parmy flos inftrumng,
& n'ayartit pas pk s imettt ayec
toute Iexaaitude neceffaire enC s
rencontres.

Le Ciel nous a fait- paroire vne
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autre Comete, auffi prodtgieufe en
grandeur & cr clarte, que la pre-
cedente, & qui avoit vne queu(ê
pour le mnoi.s auffi longue. Son
cours la faifoit approcher du Soleil,
a qui clle fervoit d'vn I aurorec x
traordinaire.

Nous nous en apperceufmes icy
le vingr-neufiéme de Mars, Diman-
chedes Rameaux : MaLs le Ciel fut

quafi toûjours couvert, . jufqu'au
qu*aémc d>Avril.,oû no remar-
-quafmes que la Comete eftoit en...
tire 1 tôile~ de la tefte de. CÇ4o-

je åt ynedes plus luninefes de
oirø$gaule;.& peu s'n, fa>,t'qu'çl-
le ngJLf ypçJigne, droctmaveç çes

de&I foilés. Sa decinifon:fe
ptemnnale gfloit ntre13, .,14.

degrez. fq -afcen n droite ,3.

L'anzieme d'AvriL , .a Conete
ell: dans -le~ tropique du Capri-

corne,
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cornè,& avoit pour afcenfion droi
te, le commencement d'Arles.

Ledix-fepti'me, elle formoit vn
triangle re&angle, ou vn peu obtus,
avec la tefle d'Andromede, & celle
du inilieu; toutes deux de la fecon-
de grandeur, Si on divifoit la di-
fiance entre ces deux Efloiles; en
quatre parties , il y auroit environ
trois de ces parties, de celle du mi-
lieu jufqu'à la Çomete. La premiere
Effoite d'Ariei,la Comete, & cefle
là mefine de la feconde grandeur;
qui e fur le bord audfral de la cein-
ture d'Andromede, efoient pref.
que en ligne droite, & avoit z. à
26, degrez de declinaifon Nord,

Voià le peu d'obfervations que
nous avons faites de la dernierc
Comnete.

Ce 'eft pas feulemeth du haut
du Ciel, que Dieu nois a parle, par
ce langage des Eftoiles mais il

H
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s'eft fait entendre de plus prés; car
du Ciel de la Lune, & de la Terre
me fme, nous avons veû, oiy & fen-
ti, des effets extraordinaires de fa
Toute- puiffance.

Le vingt-feptiéme Decembre de
lan 1664. la Lune fe fit voir , aprés
my-nuit, d'vne façon bien furpre.
nante , car la moitié efoit rouge
comme du fang; & l'autre moitié
eftoit fi lumineuf<, qu'elle éblouïf-
foit les yeux de ceui qui la regar-
,doient.

Le Lundy dix - neufiéme Ianvier
de l'an 1665. fur les cinq heures &
trois quarts du foiron entendit va
fon fi fort, qui fortit de deffous la
terrequ'il fut pris pourvn coup de
canon. Ce bruit fut entendu par des
perfonnes éloignées de trois, &qua.
tre lietisgles• vns des autres: & nos z
Sauvages ' qui fa.vent que7l'on ne f
tire le canon fur4e tard, que pour t
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advertir*que& l'on a defcouverr la
marche Ie quelques Iroquois, fe
retirerene des bois où i etoient,
& vinorrt toute nuirinous deman
der poiftquoynous avionsriró vn
coup de canon fi t*ribc, ,

Environ vn demy quart djhetge
apres ce bruit, il piarut vn globe de
fu fur Quebec, qui ne fit que paf.
fervenant des montagnes du Nord,
qui rendoit vne fi grande lumiere,
que l'on voyoit comme ep plein
jour,des maifons éloignées de Que.
bec de deux lieuës;

Dans la fuite da l'année, on en a
veû 1 lufieurs autres femblables,
tant a Quebecquau deffous de T a.
douffac', & dans le chemin des
Trois Rivieres.

Outre les mediocres tremble-
mens de terre, & des bruiffemen
frequens dans les coies voifines, la
terre a tremblé extraordinairement

Hij
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à fept ou huit lieues dicyo; deux
ou trois fois dans vne mefme nuit,
avec beaugoup de violence : des
François & Sauvages , qui effoient
dans les bois, en ont reffenti les
violentes fecouffs.

*Le[ibur de Saint Mathias, aux en-
vironst de Tadouffac , & à la Mal-
baye, les tremblenmens de terre y
furent fi rudes, que les Sauvages &
yn de nos Peres qui hyvernoit de

ce cofté..là avec eux., affeurent qu'ils
n'eloient pas moins violens, que
ceux qui fe firent fentir, icy à Que-
bec., dans ce fameux tremble-terre
qui.arriva l'année 1663. Deux Fran-
çois tres- dignes de foy, qui ont par.
couru toute.cette cofle de la Mal.
baye,ont affeuré que la Relation de
l'aiée 663. n'avoit exprime qu'à
ým t ,les defordtes caufez par les

temi's{mens de »xrre en "ces quar.-
tirrsqlX. Peut-eftre que ceuxde cet.
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te année, ont augmenté cdravagq
epouventable.

Le quinziéme d'Odobre 1665. à
neuf heures du.foir , la terre hrenrm
bla, faifant .puiamment cÇaquer
1'ardoife de notlrer máifon. Ce trem,
bie -terre fut precedé d'vn bruitj
que ne feroient pasideux cens. pies
ces de canon, & dura environ vn

- 0?1feßrer .
I Cr

CA»PITRE DERNIEW.

eques circnßlnt s -far t'arri6e des
RaOfeak da Roy orRan ÈR

ment d& Car igwi $lieres

IjFg r a .p19 i &s5 a ie

r$P a Qýubcs deux Yjogvf
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Co mpggnies du imente.Carji
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n& lation de .Notvege-France ,
pzfftadivn grosigiferau, dans de
petits bateaux de planchcs',-faits à
dcffin pour pÔawoir .ûffre trifnez
dansfles. ,apidçs1 i& les courans
di p& ~er p&tez patirerre au
dcffus1. SauIrcde. Richlieu , au
çlffxdsn duqud -.ces quatre.Compa.
gnipsant fa*tknifrt,comme nous
avonsdit au chapitre quarnéime.

Le 3o. du mefme mois, parurent
de loin deux voiles> qui nous coin-
blerent de joye,quand nousappriZ
mes 4Ÿelles prortôent Monfieur de
TraeymOh nejxpret pac exprimer
qs}xfics ernment de tout le
peuple, 0 friv t44,quen-et. ,

Le feiziéme de luillet arriva le

A-rdps.N 9 >aei n'en
a aais etis admfient;

â 6 îa;n ,he ks: Oitux. de
Fraù!,{car defk Oqfl ap-
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pellent ) foient fi traitables, & fi
foupples à toutes les volontez de
l'homme.

Le iS. & 19. d'Aouft, arriverent à
noffre rade , deux autres navires,
chargez chacun de quatre Compa-
gnies, & à leur telle Monfieur de
Salieres Colonel du Regiment.

Les foldats fe trouvansen bonne
fanté, aprs s'eftre vn peu r fraif-
chis à terre, partirent fous la con-M
duite dudit Sieur de Salieres , pour
aller au plufloif, confiruire deux au-
tres forts,, l'vn à l'embouchure de
la riviere de Richelieu, l'autre au
deffus du Sault; le premier fort
ayant desja eIIé conifruit au def-
fous.

Le douzieéme de Septembre pa..
rurent deux autres vaiffeaux ; le
nommé le Saint-S ebantien, & l'au-
tre le 4ardin de Hollande: & deux
jours, aprés,vn troifiéme appellé la

H iiij



12o Re4&tion de la Nouinee France,
Iufice, chargez de huit Compa"
gnies.

C'eftoit pour terminer heureufe-
ment nos attentes, puifqu'ils por..
toient Monfieur de Courcelles,
Lieutenant general pour le Roy en
ce pals; & Monfieur Talon, Inten-
dant pour fa Majefté.

Monfieur de Courcellfs, qui ne
refpire que la guerre, fe mit incon-
tinent en devoir d'y fervir fa Ma-
jefé , fous les ordres de Monfieur
de Tracy , allant par eau, en des
temps affez fafcheux,vifiter les tra-
vaux que lion fait, à quarante, cin,
quante & foixante lieues de Que,-
bec, pour fe difpofeèr a la Campa-
gde du Printemps & de l'Eké pro-
chain.

Monfieur Talon nous fit paroi-
tre d'abord , que le Roy aimoit le

païs, & qu'il av&it de grands def-
féins pour fon eabliffenert., par
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les affeurances qu'il nous en "don.

e noit de bouche: mais auffi, & beau-
coup plus, par les merltes de fa per-
fonne, qui nous fait desja goufer
les douceurs d'vne conduite fi rai-
fonnable , & d'vae police toute
Chreffienne.

Au refe . les foldats fe font toû-

- jours bien portez , juf9 u'à, Tadouf-
fac; mais par vn accident inconnu,
la maladie seftant mife dedans va
de ces vaiffeawx, il debarqua plus
de cent malades; qui furent reccûs
des Keligieufes Hofpicalieres, avec
toutes les charitez imaginables: &

parce que pour grande que fuf la
fale des malades, elle ne pouvoit
pas tout contenir, on-fe vit obligé
de faire de leur Eglife -vn fecond
Hofpital, I 'S cs Ci & ist cedant
volontiers faplace à fes nembres.

Ces bonnes Religieufe k, ayant
des maladesen - grand nmbrC÷,

- e
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vrayinent au deffus de leurs forces,
quoy que non pas de leur courage,*
ont fait paroiftre toute la joye dàvn
ca:ur rempli de Dieu, dans les fer-
vices qu'elles ont rendu à ces pau-
vres foldats; leur zele & leur chari...
te ne fe donnant aucun repos , ni
jour ni nuit, en pourvoyant a tou.
tes les nçceflitez, du corps & de
1'ame de leurs malades. Auffi l'ont.
elles eflé quafi toutes elles-mefmes,
& quelques- vnes jufqu'aux portes
de.la mort. Mais Dieu les a forte..
ment fouftenues, dans vne ferme.
té' .d'efprit & de zele·, qui font les
caufes & les effetsd'vne vraye fain.
cete.
-1Comme 'il s'eft trouvé plufieurs
Heretiques parmy -ces, troupes, on
a travaillé heureufement àleur con.
verfionAlus d'vne !vingtaine ont
fait abjuration de leur herefic, avec
dc grands'reLfeninens des obliga-

a
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tions qu'ils ont à Dieu, quileur fait
trouver le chemin de Paradis, par
celuy de Canada.

Vn d'eux, avoit c mmencé à fe
faire infiruire, en nt encore dans
le navire: & parce que pour quel-
que faute qu'il avoit faite, il fut
condamné à la cale,; on luy declara
qu'il en feroit delivré, s'il vouloit fe
convertir. Il fit reponfe que ce mo-
.tif de fa converfion efFoit trop bas,
& trop intereflé; qu'il vouloit rece
voir ce chaflimen t, puifqu'il l'avoit
merité,aprés quoy il adviferoit à ce

<que Dieu luy-infpireroit. touchant
fa Religion. il receur donc ce châ.-
timent: quelque tempsraprés,il de.
manda d'ev-e pleinergen inifruit;
fit fôn abjuration, &ekb dunom
bre -des malafdes cii'fulrent partez
à l'Hofpital,.il y mourut, -avec des
fentimens 'deidevotonxtres-rares,
baffant & cpibrgffahtile Cruciâ,
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& s'entretenant avec luy, jufqu'à la
mort, cn de tres-amoureux collo-
ques.

le ne puis pas auffi omettre vn
coup de la grace , bien merveilleux,
en la perfonne d'vn autre Hereti-.
que, des plus opiniaftres que nous
ayons veus-icy. On le follicita a
plufieurs reprifes,& avec toutes les
intances pollibles , pour luy tou-.
cher le crur, & pour luy faire voir.
fon mal- heureux eflat i mais toû-
jours en vain. Et non feulement il
ne vouloit pas efcouter.les faintes
&,charitables inftances qu'on luy
faifàit- les rebutant avec indigna..rri:xnais Meme il s'engageoit par

d cuvellesroteflltions, à mou-
rir:pluaol , que de quitter la Reli.
giotr, dan3ipauclleeftiient tous fes
parens. Çepcndant -aLant tombé
4tapgricvement malade, & ayant
-1Wdportc al'Hofpitàilx:mme les
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autres; ces bonnes Religieufes, qui
n'ont pas moins de zele pour le la-
lut de l'ame de leurs malades , que
d'affeaion pour la fanté de leurs
corps , faifoient de leur cofté tout
leur poffible, pour le gagner.

Vne d'entre-elles ayant fouvent
experimenté la vertu des Reliques
de feu Pere de Brebeuf, brûlé au.
trefois tres-cruell¢ment par les Iro&
quois , dans le Païs des Hurons,
lors qu'il travailloit à la converfion
de ces Barbares, s'advifa de mefler
a fon infceu, vn peu de ces Reliques
pulverifées,dans vn breuvage qu'elle
luy fi prendre. Chofe admirablei
cet h me devint vn agneau, il
demande à fe faire intruire, &il re-
çoit dans fon efp rit, & dans fa
cœur, les imipreíons de nofire Foyr
& fait publiquement abjuration de
l'here;ie, avec tant de ferveur, que
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luy -mefrne en ef effonné: & pour
comble des graces de Dieu fur luy,
il reçoit la fanté ducorps,avec cel
le de l'ame.

Apres que le mal, qui sefoit
mis parmy ces dernicres troupes,
eut ceffé, on les envoya dans leurs
quartiers-d'hyvcr, attendant le Prin-
temps, pour marcher contre les
Iroquois.

C'eft ce qui nous fait efperer,
que les portes de l'Evangile vont
effre ouvertes à toutes ces pauvres
Nations barbares: & au lieu qu'il
nous a falu chercher paffage au tra.
vers des feux & des haches des Iro-

quois, & prendre les routes les plus
difficiles, pour éviter les plus dan-
gereufes; nous irons teffe levéee,
dans ces vaffes regions du Nord,
& du Midy - puifque noffre grand
Monarque nous- va applanir les
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chemins;afin que pendant qu'avec
fes armes vi&orieufes,il fcra de cet<
ce Barbarie vn Royaume François,
nous travaillions à en faire vnRoyau-
me Chreftien, qui s'eftendra à plus
de fix cens lieues à la ronde; en vn
pals qui ne cedera en rien , pour la
fertilité de la terre, & pour la dou-
ceur du climat, à ce qui fe trouve
de plus doux, &de plus aimable en
Europe; oì il fe trouve plus de vingt
langues differentes, qui feront em-
ployées a faire retentir ces vaffes
forefs, des louanges de noffre in-
vincible Monarqye , en mefme
temps qu'elles publieront celles de
Dieu. Queà jamais foit beni le
Dieu de nofire grand Roy , diront
ces Nations Sauvages ; qui ne nous
delivre pas feulement de la capti-
vite des Iroquois, mais encore de
celle des Demons; & nous cire des



ws Re. de la N.F.is an.164.4) 1665.

feux des vns & des autres, pour de-.
venir les Sujets du plus grand de
tous les Monarques de la trrre , &
ks enfans du Dieu de tous les Mo.
narques du Monde,
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